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N Ous annonçantes, Jw/j ?*?*re Journal de 
Mai dernier p. Ç17. la Pièce ingénieuse-, 

1 dont on vient de tire le Titre, qui a été 
couronée par la Société Roïale de Nanci, & 
de laquelle M. P I E R R E , Subftitut en la 
'Cour Souveraine de Lorraine £f? de Barrois 
efi ? Auteur. Aïant depuis reçu ce beau Mor~ 
ceau, nom nom empreJSons de le doner à nos Lec~ 
teurs y qui verront dans cette fine Allégorie, 
PHiJloire des Faits & des Sentimens du Cœur 
fêf de l'EJprit d'un Roi, aujjî grand dans Cad* 
verfité que dans la prq/périté. 

C*Ntre les diférensRoïaumes, qui compo*. 
fent le Dumocala *, celui de Sarmatie **, 

eft un des plus cônfidérablcs : Il eft fitué au 
\ N n 2 Nord 

* L'Europe. ** Polpgne. 
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Nord de ce Continent ^ fon Gouvernement 
eft Ariftocratique & Monarchique, & (a 
Courone eft Eleélive. 

Ce Droit Flateur, mais dangereux, de fe 
choifir un Roi, eft prefque auffi ancien que 
cette Monarchie. Le pouvoir des Sujets s'é
tend jufqu'à préfcrire certaines Loix * à celui 
qui va leur en doner. S'il vient à rompre 
ces Liens facrés , qui l'atachent a Tes Sujets, 
ceux-ci fe croient en droit de fécouer le 
Joug, qu'ils s'étoient impofé eux-mêmes , & 
d'arracher des Mains de leur Roi, le Sceptre 
qu'ils y avoient mis. Les Souverains ne doi
vent jamais perdre de vue la Source de leur 
Autorité. Leur Puiflance , acrue peu à peu 
corne de grands Fleuves, doit corne eux fe 
contenir dans de juftes bornes. La Sarmatie 
a des Loix, qui font des Digues puiflantes , 
capables des'opofer à des progrès trop rapi
des, & d'arrêter les Débordemens. 

Cet Etat venoic de fe doner un Roi: Ce-
toit un Souverain d'une Contrée voifine. Il 
avoit été élu, fous certaines Conditions, 
corne il arrive toujours,- & l'on crût qu'il 
les avoit oubliées, quelque tems après, corne 
il n'arrive que trop fouvent. Il conçut un 
projet hardi. * On lui en fit un Crime. Il 
porta la Guerre chés un de fes Voifins , 

fans 
* Paéb Conventa, 



fans le confentement de la République r & 
contre fes Loix. La République crû devoir 
vanger fes Loix, & affurer fa liberté j elle 
réfolut de changer de Maitre , & fe mit (bus 
la Proteâion du Prince même, auquel fou 
Roi faifoit la Guerre. Cétoit un Jeune Hé
ros qui venoit de monter fur le Trône de 
Gothie*> Il y étoit à peine aflîs, qu'il le 
voioit entouré de plufiçursEnnemis puiffans, 
qui s'avançoient pour l'en faire tomber. 

Ils étoient formidables, par leur nombre. 
& par leur Union ; ils fe crouoient invinci
bles par la faiblefle de leur Ennemi Ils s'i* 
maginoient qu'ils briferoient d'un feul coup-
un Sceptre que tenoient des Mains encore 

.foibles, ils s'en partageoient dép les Débris. 
Ce Prince , difoient-ils entr'eux, penfoit fe 
livrer aux douceurs du Trône $ il fuira les 
horreurs des Combats. Il eft jeune., il fcw 
timide. Il ne peut réfifter, il cédera. Mais 
l'Ambition eft aveugle. Trop remplis de 
leurs projets , ces Rois avoient oublié que 
ta Jeunette eft encore plus Couvent téméraire» 
que timide, & que la Honte de céder dé* 
vance en elle la Raifon. 

Le Roi de Gothie ne le prouva qpe trop, 
dans la fuite. IL fit bien voir, que la Nature 
fe palfe quelquefois de l'expérience & du 

N n 3 . tems, 
* Cbarics XUL Un de Suéde 
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ténu ?-pour former les Grands tiothêi 9 & 
<jii'fly a , s'il eft permis de parler ainfi, des' 
Héros nés. Son* Coup d'effai annonça letf 
Exploits qui dévoient le fuivre. A la Tête 
de Huit mille des ficns, il défit Cent mille de 
fes Ennemis: II conquit prefque tout le Nord, 
A réfolût de donertin Maître à la Sarmatie. 
6e Hért>& crût, qu'il étoit plus digne de lui dé 
faire un Roi, que d'en détrôner plulieurs. 

Celui qu'il jugea capable de féconder de fï 
grandesvues , ne penfoit pas à régner. C'é-
toic S I N A S T A L * ) jeune Seigneur de Sar-
ntatie , ifsû du fangdes Rois, & qui auroit 
dfr l'être hri même, fi le Trône étoit la feule 
place de<ta Vertu y & fi le ddîr de rendre les 
Hotnefcheibeux étoit un Droit pour les gou
verner. Ceux qui dans tous ces troubles n'a-
Voitfnt pris d'autre parti, que cehii de la Sa-
gclïlyi fanant qu'ils avoient befoin d'un 
Chef, qui fût rempli d'un amour fincère 
pour elle, ^voient mis à leur Tète le jeune 
SinuftaU Et corne chaque Citoien demandoit 

_ 1* Paix , & qu'aucun ne travailloit à la ra
mener , que tout le monde gémilîbit & que* 
perfone n'oibit agir , ils le députèrent vers le 
Rtfi de • Gùtbie. 

Partes > digne Héritier des Vertus de vo$' 
Aïeux, fi long'tems les Chefs & toujours 
</---"* . les 

ï Stanislas. ' "J? \l> • * • .. * \ 
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les Apuis de cette République : Allés , lui 
dirent-ils, parlés à Y Alexandre de nos jours, 
travaillés de concert avefc lui , diflipés ces 
Orages , qui menacent de toutes parts de' 
renverfer PEdifice antique & facré de nos 
Droits & de nôtre Liberté. 

Sinafiai étoit capable* de remplir cet Em
ploi. Sans doute il conoiiToit dès lors les Loix 
& les Privilèges de fa Nation. Il avoit déjà' 
mis dans la balance les avantages & les in-
cônvéniens de la Liberté ; il en avoit mefuré 
PétendUe,- il en avoit marqué les bornes j 
fans doute il fit entendre dès lors la Voix 
libre du Citoién *. 

Pour moi, retiré depuis long-tems dans la ' 
Solitude, loin du tumulte & des afaires, je 
coulois des jourstranquilesdansle filence& 
le bonheur. Je m'étudiois moi même & la 
Nature. J'apris dans ma retraité le choix 
glorieux que l'on avoit fait de Sinafiai y j'allai 
pour l'en féliciter. L'Amitié la plus intime 
nous uniflbit depuis long-tems. Je n'avois 
pas recherché la fienne, parce qu'il étoit né 
dans un haut rang & avec de grandes richet 
fes ; Il n'avoit pas refufé la mienne, quoi
que je fufle né fans ces avantages. La Sim-
pathie avoit forme les nœuds, qui noua 

N n 4 lioient 
* La Voix libre du Cftoïen, ou ÔMervations fur 

le Gouvernement de Pologne;Ouvrage çonu duRoi. 
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lioient enfemble ; PEftime lesavoit ferrés;. 
la Mort feule fera capable de les rompre. 

Le Ciel ouvre devant vous une byïUomte Car
rière , lui dis-je j la Patrie remet entre vos 
Mains fes intérêts. Le fang dont vous fortes lui 
répond, que VQUS êtes prit à verfer le votre, 
pour les foutenir. Je ferois digne de la con
fiance de mes Compatriotes, me dit-il, fi 
pour la mériter il ne faloit que du zèle $ 
mais je vais marcher dans des routes prefque 
inconues, viens, fage Sopbilù , acompa~ 
gne mes pas pour les guider. Je les fuivis 
pour, m'inftruire. 

Le difetrnement avoit prévenu l'âge dans 
le Roi de Gotbie.^ Il conoiflbit les Homes. 
La Réputation de Sinaftal, fa Naiflance* 
fes hautes Qualités, une Figure aimable & 
prévenante, une Eloquence douce & infi
rmante fixèrent l'atention du Roi. La con
formité d'âge, le raport des fentimens & 
cette douce fimpathie, dont la caufe eft 
ignorée , & dont les éfets font fi conus, lui 
gagnèrent fon afedion. Le zèle avec lequel 
il parla pour la Liberté, lui atira fon e t 
time, & par deifus tout cela, fon indifé-
rence pour le Trône le fit juger digne de l'o-
cuper. 

Sinaftal exécuta donc beaucoup plus qu'il 
n'a voit entrepris. Il vouioit fléchir le Vain-

r queur, 



queur , il lui plût: Il ne tendoit fes Mains 
vers lui, que pour obtenir la Paix 5 celui-ci 
y plaça le Sceptre : I) ne demandoit que l'O
live ; on lui ofrit la Courone. 

Shtétjîal étoit à peine inftruit des inten
tions de ce jeune Héros, qu'il étoit déjà 
Roi. Je courus lui anoncer, qu'il venoit d'ê
tre élu & proclamé par fes Compatriotes. 
Quel fût mon étonement, lorfque voulant 
lui rendre des Homages, corne à mon Mai-, 
t r e , je me vis obligé d'emploïer les prières, 
pour qu'il confentit à cefler d'être mon Egal. 
Vous tfofés, lui dis-je, fage Sinajlùl, vous 
tfofés atribuer cet Evénement à la fupériorité 
de vùtre mérite: Je ne viens pas pour vous do* 
ner des Loiianges, mats des Confeils. Adorés 

. les dejjeins de la Providenàe. Recevés les ofres 
du Vainqueur & les bornages de vos Concitoyens. 
Vous riavés cherché ni fui la Courone ; cette bu 4 
diférence ejt lokable. Vous vouliès la refuferpar 
tnodejlie ou par grandeur dfAme, mais il efi en
core plus beau de t accepter par amour pour les 
peuples & pour le bonheur de la Patrie. 

» Eft-celéCiel qui t'inlpire, me répon-
n dit-il ? Eft-tu chargé de m'aporter fes pr-
„ dres? Prévois-tu combien il va m'en cou-
„ ter pour les exécuter ? Des brigues étran-
yy gères & des détentions domeftiques envi* 
p roae le Trône qui m'eft ofert j leurs coups 

» re-
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5> redoublés le rendent encore chancefant * 
„ faudra t'il l'afertair par le fer, & le ci-
„ menter avec le fang ? 

En éfet, le nouveau Roi fût obligé de 
combatre & d'être fouvent victorieux de fes 
nouveaux Sujets. Loin de le féliciter fur fes 
fuccès, il faloit l'en confoler. Il faloit pren
dre urt Vifage auftère, lorfqu'on lui parloit 
des ocafions où s'étoit fignaîé fon Bras , ou 
plutôt il faloit n'en pas parler du tout. Ra-
piller fes Vidoires, c'étoit rouvrir fes plaies; 
il arofoit les Lauriers de la Valeur, de$ lar
mes de-1'Humanité: „ Jevoudrois, difoit-
» il, qu'elles pulfent éfacer le fang dont ils 
„* font teints. Mon cher Sophilis, quand on 
„ a des Enfans ingrats, on ne ceffe pas d'è-
„ tre Père : Qu'il eft dur de ne pouvoir 
„ être heureux , que par le malheur de ' 
a ceux que l'on aime / 

Le' Ciel ne lui permit pas de fuivre le pen-' 
chant de fon Cœur, & de réparer les maux 
que fon liras avoit fait. Il fit tourner la Vie- * 
toîre du c$té de fes Ennemis; mais il lui 
lâifla la Sagefle. ^ -

Je ne l'a vois pas félicité furTes fuccès, }ef 

n'eus pas befoin de le confoler dans fes re
vers. L'égalité d'Ame eft le caractère du 
Sage 3 l'Univers tomberoit en ruine, que fa 
tranquilité ne feroit pas ébranlée, 

Auffi 
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KuiïiSînaJîal ne parût-il jamais plus grdndr 

que dans ces momens d'adverfité. „ Je fens, 
35 me difoit-il, que la Valeur n'ett pas une 
35 Vertu d'une pratique fi dificile que le 
33 Courage. Cependant, quaiid je fuis dans 
33 une fituation, qui demande de la force j 
33 il me femblequeje me trouve prefque k 
3, ma place. Ce n'eft pas, ajoute-1 il, que 
33 je fois tout à fait infenfible. Mon Cœur 
33 n'eft que trop vivement touché de$ maJ-
w heurs des autres. Je fens qu'il s'atendrtè 
33 aux larmes , quô je vous vois répandre, 
3, & à la plupart de mes Sujets. Elles mtf 
3, prouvent, bien mieux que tous les Ser-
33 mens , que je ne cefle pas d'être Ro i . . . .* 
Nony interrompis-je, non Seigneur, tad^ 
verfité ne fera jamais capable de vous enlever" 
F empire de nos Cœurs j âeft le plus doux fanf 
doute y & celui que vous conferves fur vous mê
me ejt le plus glorieux. „ Oui, lepartit le Roi/ 
33 je mè fens affés de fermeté, pour aban-
33 doner uh Trône s mais aufli je l'avoue-
33 rai, je fens, au fond de mon Cœur, uri 
,3 fi ardent defir du bonheur des Homes, 
33 que je ne puis m'empêcher de regrètef la 
33 feule place où je pouvois le fatisfaire au* 
„ ta'nt que je le fouhaite. 

& cela eft ainfi, luidis-je , ftîEtve Suprê-
me vomttmjjnré ce noble pencbaiït, ce tiefi^a* 

t pour 



f 4$ Journal Helvétique 
pour le latjferjans efet. Sinaftal, vom règne. 
Tes > croies un Mme qui doit être agréable à 
Dieu, f mJqu'il ckertt la Vertu. 

En parlant ainfi, je ne craiçnois pas de 
faire naitre au Roi de fauifes efpérances , je 
favoisrqu'il étoit vertueux, & que le Ciel 
étoit juite. 

L'orgueil de la Créature vcfudroit en vain 
franchir Tefpace infini qui la fépare de fon 
Auteur. En vain fa (bible Raifon voudroit 
s'élever /ufqu'au San&uaire impénétrable de 
la Providence. L'ignorance des Homes prend 
quelquefois pour des Bienfaits du Ciel, les 
Préfens de fa Colère* leur aveuglement prend, 
encore plus fouvent pour des Malheurs, ce 
qui ne part que de fa Clémence. Vs mar
chent, avec une défiance ingrate, dans ces 
toutes fecrettes, par lefquelles la Main Di
vine les fait arriver au ternie caché du 
bonheur. 

Ceft ainfi que le Doigt de Dieu conduis 
foit SinajiaL II avoit fait defcendre au Vota* 
beau Tainée de fes Filles; il fit monter, fur 
le plus beau Trône de l'Univers, celle qui 
lui ri (toit. Il deftinoit un Prix à fes travaux: 
Il préparoit à fa confiance un Port affuré & 
tranquile * mais il ne devoit y aborder qu'à 
travers les Orages & les Tempêtes. 

La Samartie fe trouva une ièçonde fois 
(ans 



fans Maître* tout le monde Jetta toi yeux 
fur Sinaftal \ mais avant de leyer les fieut 
fur le Trône, il daigna les tourner vers moi. 

Puifque vousnne consultés , lui dis je , Sei
gneur , je vais moins vous parler le langage 
d'un Cœur qui vous aime; que celui d'un Caujt 

, que la Vérité mfpire. Ecoutés, Sage Sinaftal ; 
x Ne penfates vous pas qu'il étoit de vôtre devoir 

dabandoner le Trône, pour rendre À vitre Fo-
trie la tranquilité qu'elle avoit perdue ? 
„ Oui fans doute, me répondit-il ; ne doit* 
„ on pas immoler tout à la Vertu ? Eh bien, 
vous croies vous donc aujourd'hui moins obligé 
de remonter fur ce Trône, pour faire le bon* 
heur de cette Patrie? V ingratitude 7 Seigneur* 
fut-elle jamais une jujie cauje de retirer f& 
bienfaits ï 

L'amour dont Sinaftal étoit rempli pour 
fes Concitoyens, les avoit déterminés à lui 
ofirir la Courone, le même fentiment le dé
termina à l'accepter. La force de la Vérité 
frapa tous les Efprits ; les Vertus du Roi 
gagnèrent tous les Cœurs; leur éclat diflîpa 
les ténèbres de l'aveuglemenr & Pobftination 
du préjugé; le remordsrfiitéfiçacei la jufticc 
fût écoutée: Sinaftal fût élu de nouveau, 
par tous les Sufrages, & proclamé par tou
tes les Voix. , 

Mais hélas ! Qye l'Home eft incgnftant 
dans 
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dans Tes defleins/ Il eft rarement jufte, & Poâ 
diroit qu'il fe répent encore de l'avoir été* 

Quelques étincelles mal éteintes ralument 
tout à coup , chefc les Peuples voifins, le 
Flambeau de la Difcorde. Il échaufe d'abord 
quelques Efprits i le Feu de la Guerre éclar 
te enfuite avec fureur & fe répand avec rar 

pidité ; le Soufle irritant de l'Envie lui donc 
de nouvelles forces. Tout s'empreffe au deT 

hors à lui fournir des alimens, & a précipi
ter fçs progrès ; & dans le fein de la Patrie 
même , perfone n'étant plus forcé d'obéir , 
bien-tôc tous veulent comander. 

Le Rçïautne de Sarmatie n'étoit pas le 
feul qui fût le Théâtre de la Guerre ; tout le 
Nord du Dumocala7 que dis-je , prefque 
tout ce Continent étoit en proie à<fes rava
ges. Les horreurs que ce Fléau entraine font 
frémir la Nature & gémir la Raifon* Leurs 
Voix réunies nous crient fans cefle de fauver 
ou de conferver au moins la vie à nos fem* 
blables,- & vôtre Qoire, 6 Coflquéranst 

fe mefure par le nombre de ceux à qui vous 
Pavés ôtée. O Politique ! Toi qui crbis tant 
de malheurs néceflàires, toi qui fais répan
dre le iang des Homes , peux tu être une 
Vertu ? O Valeur -qui le répands , que tu 
en es rarement une ! \ 

Je verfois fouvent <ce& plaintes arnères 
dans 
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dans le fein de Sinaftal: Qu'il les ecoutoit 
avec complaifance / Qu'il les partagcoit 
avechumanité. „ Sophilis, me dit-il un jour, 
„ un Philofophe ne peut que gémir fur l'a-
„ veuglemcnt des Homes ; il ne parvient 
M guères à les éclairer. Mais le devoir des 
,, Rois eft plus étendu , parce que leur pou-
M voir l'eft d'avantage. Plaindre la Patrie > 
„ quand on peut la fecourir , c'en le parta-
„ ge du foible, faire des Vœux, au lieu de 
„ faire des éforts, c'eft la reflburce & l'exr 

j , eufe du lâche. Ce n'eft pas avec les lar-
„ mes que l'on éteint un embraifement. 
„ Confole toi, Vertueux Sophilis; ce/Te de 
„ répandre des pleurs , bien-tôt on ceflera 
i} de répandre du Sang. 

Je compris par ceDifcours du Roi, qu'il 
travailloit à la Paix. Je me jettai à fes pieds, 
tranfportédejoïe, & je m'écriai: Seigneurt 

le Mortel le plus vil peut bter la vie à un Honte; 
mais c'eft rejfembler, au Dieu qui la clone , que 
de la conferver. 

En éfet, Sinaftal femblable à un Dieu pa
cificateur , fit reparoitre tout à coup la feré-
ni té , dans le plus fort de la tempête, ou 
plutôt, il arrêta tant de ravages , en apai-
fant, par un grand Sacrifice , la Divinité 
cruelle qui les envoioit fur la Terre. Cette 
Divinité, qui gouverne toujours les Homes»-

& 

' V 
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& quelquefois les Rois , c'eft l'Interrêt. Ce 
Sacrifice fi cher fût celui de fa Courone. Il 
y a voit renoncé la première fois , pour la 
tranquilité de fa Patrie: Il l'abdiqua la fé
conde fois, pour la pacification générale du 
Dumocala. 

Ce grand Ouvrage étoîttrop glorieux & 
trop fatisfaifant, pour ne pas remplir tous 
les Vœux de Sinafiai La rccompenfe de la 
Vertu eft la Vertu même. Mais les tenis 
étoient arrivés où la Juftice-Divine devoit 
enfin fe manifefter aux yeux des Homes & 
récompenfer Smaftal. 

Ce Prince méritoit d'être placé fur leTrô. 
fie de l'Univers 5 aullî ne dcfcendit-il, de 
celui qu'il ocupoit, que pour monter fur un 
autre moins élevé, mais plus folide. Son 
Front augufte fût enfin chargé d'une Cou
rone, moins riche peut être, mais moin» 
pefante, & qui y fût afermie à Pinftant même 
qu'elle y fût mife. 

JEfc bien, lui dis-je, Seigneur, vous tront-
fois je, lorfqueje vousprofnettoà, que malgré 
les éforts de vos Ennemis, & le défintèrejje-
ment de vôtre Cœur, vous règneriés un jour 
tranquilemcnt ? Vous voila Souverain faifible 
£un Peuple9 quia toujours adoréfesMaîtresf 

faiïce qu'ils ont toujours été fes Pérès : QuyUv* 
vous aimer, l&rfqtfih verra qu'ils revivent 

tous 
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tous en 'vous ! Oui > maintenant que vous pbtp* 
vis tout, Seigneur, vengés vous df Pinconfr 
tance de vos anciens Sujets, acabUs les de repen*. 
tir, en comblant de bienfaits ceux fur UfqueU 
vous régnés aujourd'hui. 

„ Tu conois mon Cœur ( me répondit, 
Sinaftalavec cette fi&nchife héroïque, auffi 
éloignée de la vanité qui court après les élo
ges , que de la faufle modeftie qui les fuit 
pour les atirer ) „ tu conois mes fentimensf 
a fi mes Sujets font heureux, je le ferai. 

Il vous ejl aifé? dis-je au Roi, d'arriver à 
ce terme fouhaité ; une longue étude des Homes 
& de leurs befoins, vous a déjà fait conoitre les 
routes peufraïées qui y conduifent. Que dis-je ! 
Vous les avés enfeignées aux autres Bgà ; vous 
allés y marcher fans doute, £$ le Geur le plus 
tendre exécutera fans peine ce Plan d'un Gou
vernement heureux, qtia imaginé fEJfrit le 
plus vajte, & qu'a tracé la Main la plus habile *+ 

„ Nous avons les mêmes inclinations r 

fc me dit le Roi, travaillons au même Ou-
» vrage. Mes Sujets vont être mes Enfans* 
„ qu'ils foïent tes Frères. Unifions nos Lu-
„ miéres & noséforts , pour faire leur bon. 
„ heur ; intèreflbns y le Ciel, & comen-
» COQS par nous le rendre propice, 

Oe- Oui, 
* Entretien d'un Européen avec un Infulaire du 

Roïaume du Dumocala* 
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. Ouï, Pieux Sinaftal ,• VEtre fuprêtneejt la 
Source de toute félicité. Les Rgis de la Tort 

font corne les Canaux précieux par lefquels cou
lent fes faveurs, £f? qui tranfinettent aux Hu
mains [es grâces & fes bienfaits. Ilvousainf-
piré F amour de la Vertu, Seigneur; c'efi le 
plus précieux defes Dons-, vous devés Pinfpirer 
à vus Sujets. 

L'exemple, de quçlque côté qu'il vienne, 
a toujours bien de l'empire fur PEfprit des 
Homes \ mais l'exemple des Rois eft tout 
puiflant. Cependant Sinajial ne s'en repofa 
pas fur lui feub il multiplia les Etablifle-
mens. Son amour impatient voulut que le 
premier * eût pour objet de foulager en mê
me tems les befoins de l'Ame & ceux du 
Corps , d'augmenter la Pieté & de bannie 
l'Indigence. 

„ Je fais, me difoit ce Philofophe cou-
„ roné, que la Vie n'eft qu'un paflage ; 
39 mais il faut au moins en arracher les Epi-
>, nés, l'aplanir, le rendre plus aifé à mes 
, , Sujets. La Félicité n'a fa fource que dans 
„ la Vertu ; mais le bien être leur en rendra 
„ la pratique plus douce. 

Ces deux objets ocupoïent continuelle. 
meht 

* Miflîon Roïale, dont la Maifon a pour Tnfcrip* 
tion au Frontifpice : Ad peîaW augmmtwn & 
ùtopiafubfîcUuni. 



Juin i ï î V Tff 
fneilt lé Roi ; il les avoit fans cefle devant les 
yeux. Il éleva d'abord des Temples à la Di«. 
vinité *. Leur magnificence anonçoit la 
grandeur de celui qui les confacroît à Dieu 4 
& ils euflTent été dignes de laMajefté du Tout-
PuifTant même fi l'Ouvrage d'un Etre borné 
pouvoit'ètre diçne de l'Etre infini. 

Après que Sinaftal eût bâti des Demeures à 
celui devant qui l'Univers eft corne s'il n'é-
toit pas, il bâtit des Aziles ** à ces Mal* 
heureux, quivoudroient ne pas éxifter en 
cfet, puifqu'ils ne vivent que pour la dou
leur. Il eft vrai qu'il faifoit, en même tems, 
tous fes éforts pour rendre ces Retraites inu
tiles, en banniffant de fes Etats la pauvreté 
& la maladie. Sa Main libérale mettoit fes 
Sujets à couvert de toutes leurs ataques* 
Tantôt elle femoit fes largeffes autour de 
ceux qui n'avoient pas recueilli des Moit 
fonsf, tantôt elle répandoit fur les Malheu
reux , dont les Chaumières avoïent été con-
fumées par le feu, une Pluie d'or, qui l'é-
teignoit en quelque forte, en réparant les 
pertes qu'il avoit caufé ff. Son Cœur com-
patiffant entreprit fur tout d'arrêter les ra-

Oo i vages 
* Bon-Secours, Paroi (Te de LuneviUc. 
** Hôpitaux. 
t Fondations pour la Grêle* 

' ï t Les Incendiés. 
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tfages de ces Peftes particulières *, dont les 
progrès font auflî rapides que ceux du feu , 
& qui font dire quelquefois de même: 
Ce lieu a été. 

„ La mort de mes Sujets, me difoit Sinafi-
„ tal, avec une tendre inquiétude, eft 
„ bien fouvent prématurée : Je ne fais, 
, , mais il me femble qu'elle Peft toujours* 
„ Cet Art précieux, qui conferve ou rame-
„ ne la fanté, me paroit digne de toute mon 
„ atention. La fant̂  eft un Tréfor, fans 
„ lequel tous les Biens font infipides > elle 
„ eft au Corps ce que la paix eft à l'Ame. " 
Eh bien, Seigneur, travaillés à perfeBioner 
cet Art dificile. AJfemblés tous ceux qui s'y apli-
quent \ formes en une Société **. Vousfavés 
que les ratons du Soleil, lorfqu'ils font épars , 
peuvent bien doner la lumière y mais quand le 
Miroir ardent les réunit dans unmêmefoïer, 
c'eft pour lors feulement qu'ils ont tous enfemble 
unea&iviteque chacund'euxn'a pasfèparément. 
De même, Seigneur , chaque Membre, dont 
vous compoferés cette Société, peut avoir des 
htmifres j mais leur réunion puijfante rallumera 
h feu de la vie, dans les Corps même qui co-
menceront à manquer déjà de chaleur. „ Oui, 
», repartit le Roi, tes Confeils font mes Pro-

„ jets. 
. * Maladies épidémiques. 

•* Colège Roial des Médecins. "" 
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^t jete. Je veux fur tout querPon cherche 
„ avec une atention fcrupuleufe les Caufes 
„ des Maladies, dans les Corps qui auront 
„ reiTenti leurs éfets mortels, afin que l'on 
„ puifle tirer ainfi le Remède du Mal même, 
„ & que la Mort d'un feul ferve, au moins, 
„ à prolonger la vie de plufieurs. 

Les malheurs particuliers font plus difici- ' 
les à apercevoir* les malheurs univerfels font 
plus dificiles à réparer. Les uns exigent une 
atention plus détaillée \ les autres deman
dent des précautions plus étendues. L'Ami, 
tié peut fufire, aux befoins d'un feul Home* 
les befoins d'une Société entière ne peuvent 
être foulages que par les Rois. Sinajial pré.-
venoit ou réparoit les accidens particuliers, 
parce qu'il étoit, pour chacun de fes Sujets, 
l'Ami le plus tendre ; mais il prit encore plus 
de mefures, pour prévenir une Difette gêné* 
raie, parce qu'il étoit, pour tout fon Peu
ple, le meilleur des Rois. Il fit remplir des 
Magazins vaftes & nombreux *., , Je veux» 
„ me difoit-il, que leur abondance, toujours 
„ uniforme & toujours renaiffante, trompe 
„ en même tems la dureté de l'Avare , qui 
, , entaffe le fuperflu, & prévienne le défe& 
„ poir de l'Indigent, qui manque du né-
„ ceffaire. 

O o J Cette 
* Magasins de Blé en caa de difette. 
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Cette abondance toàjours certaine, va dmei* 

encore, lui dis-je, Seigneur, une ardeur nou
velle au Corner ce. Le Corner ce , vom le favés , 
enrichit un Etat : // rend une Nation florifi. 
fante & redoutable par les Alliances qiCil entre
tient au dehors ,& la Population qu'ilfavorife 
au dedans. 

„ Je le fais , répondit Sinafial, mais auflî 
9y c'eft en toutes chofes, que les grands 
„ périls Te trouvent à côté des grands avan-
„ tages. Le Comerce elt expoféà bien des 
yy revers ,• je ne puis parer les coups de la 
„ Fortune, ni prévenir les fautes des Co-
„ merçans i je veux au moins les mettre en 
7> état de les réparer *. 

Mais Seigneur, ofai-je lui dire, tous vos 
Tréfors fufiront ils à Fimmenjïté de vos de-

firs ?. .. 
,, Eh quoi, repartit vivemeiit Sinafial , 

„ les Richefles des Enfans ne font elles pas 
a celles d'un Père? Je n'ai pas donélavie 
„ à mes Sujets, mais je donerois la mienne 
„ pour eux. " 

Ah ! Seigneur , lui dis-je, tmijjés plutôt 
vos Vœux à ceux qulls adrejfent continuelle
ment au Souverain Arbitre de nos Dejlinées. Ils 
ne ceffent de demander au Ciel, quyil daigne 
prolonger le cours précieux des vôtres. Prier 

pour 
* Fondation pour tes Marchands. 
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pour un bon Ap/, âeft prier pour la félicité 
publique. 

„ Que n'eft il en mon pouvoir, reprit 
„ Sinajial, de faire encore le bonheur de? 

%, Ages futurs,- mais cher Sophilà, ne puis-
„ je pas au moins le préparer ? Vous le 
pouvés , lui dis-je , Seigneur ; livrés vous à 
cette noble ambition \ à eft celle des Héros. Les 
AStionsdes Rgis nepajfent pas avec eux, corne 
celles des autres Homes. Procurés à ceux qui 
vivent apréfentles moïens d} exercer leur Génie 
& de cultiver leurs Talens : Ils continueront 
vôtre Ouvrage, & contribueront à la gloire de 
la Nation & a Davantage de la Société. 

Le Roi remplit bieritôt ces deux vaftes 
Objets, par deux moïerts bien fimples: Il 
dona tous fes foins à l'Education, qui forme 
le Cœur, & il encouragea l'Etude & les 
Sciences qui éclairent PEfprit *. 

Tout devient un fujet de méditation pouç 
un Philofophe ; tout eft une ocafion de bien
faits pour un Roi. Un jour que feul avec le 
fage Sinajial y nous nous entretenions dans 
unjardin délicieux, de l'ouvrage de fon génie 
& de fes loifirs > pendant que je m'arrètois à 
contempler ces Eaux jailliflantes, ces CaC 
cades fuperbes, par lefquelles l'Oeil eft 
prefque tenté de préférer enfin l'Art à la Na-

O o 4 turei 
** Corps des Cadets; Ecole militaire! 
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ture; „ Cher Sophilù, me dit-il, tu tê 
f f plaignois , il n'y a qu'un moment, que, 
„ bien des Grands unifiaient à l'Origine la 
97 plus brillante, la Vie la plus obfcure* 
„ Tu vois ici leur image : Ce font des RuiQir 
9, féaux, qui ont une fource élevée, mais 
, , qui en defcendenc entraînés par la pente 
9, de la Nature. Inconus , ils ferpentent 
„ dans les Vallons, ils roulent dans les Dé-
„ ferts, jufqu'à ce qu'enfin l'atention les dc-
„ couvre & que l'art les force à s'élever 
f , aufli haut que leur fource. Le Corps de 
9, l'Etat ne peut manquer d'être afoibli, lort 
„ que le fang illuftre de la Noblefle n'y cir-
„ cule plus. Rendons lui donc fon ancienne 
9> chaleur & tout fon mouvement ; & corne 
„ il eil des Vertus de tous les états * , & 
„ de tous les fèxes **, n'exceptons perfo. 
„ ne, donons nos foins également a PE-
, , ducation de tous. Eh / Ne font ils pas 
„ tous également mes Énfans ? 

Plût au Ciel, dis-je au Roi, qtCilsfuJfent tou
jours unis corne des Frères y mais à quoi P Inté
rêt n'engage fil pas les Homes, & qui peut ar
rêter fes éfets ? Si vos Sujets avoient, Vunpour 
Vautre, autant de tendrejje que vous en fentes 
pour tous enfemblc, vous pourries toujours être 

bon, 
*̂  Frères de l'Ecole Chrétienne. •" 
* Penfionpour i*. jeunes DemoiftUcs, 
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Ion y fans jamais cejfer d'être jufte\ mai la 
clémence eft foiblejfe fans la Juftice 9 de même 
que la jtéfiice eft dureté y fi F Humanité ne la 
tempère. Qu'il eft beau ! QtiUl eft rare, Sei

gneur , dunir toujours Pune avec Pautre ! 
Vous ne pouvés rendre vous même la Juftice à 
vot Sujets ; vous la leur faites rendre par des 
Magiftrats intègres & éclairés, que votre dif. 
cernement choifit, avec une atention fcrupu-
leufe. Us font Défofitaires de vôtre Puijjance 
Souveraine. Leur devoir eft de bannir Plnjuf 

v tice y mais leur pouvoir ne s'étend ptujufqu'à 
faire régner la Paix. A coté donc dé tous ce$ 
Tribunaux de Juges , dans ce Temple nouveau 
que vôtre libéralité vient £ élever à la Juftice , 
placés un Tribunal de Pacificateurs* , tirés les 
de même de cet Ordre diftinguê par fes lumières 
& parfon défintèrejfement.,. 

„ Je t'entens, interrompit le Roi: Avant 
„ que d'entrer dans la Carrière, les Com-
„ batans viendront les confulter, corne des 
„ Oracles, &; leurs réponfes fermeront la 
„ Barrière à PAvidité opiniâtre, & Pouvri-
„ ront à la timide Inocençe. 

Sinaftal concevoit fes Projets en Philofo-
phe ,• ils les éxécutois en Roi. Il conoîflbit 
les avantages folides que la Société retire des 
Sciences & des Arts. „ Les progrès que les 

7> Ho-
* Chambre des Confultatians. v?., 

% 
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„ Homes y font, me difoit-il, augmentent 
„ en même tems leurs conoiflances & dimi-i 
„ nuent leurs befoins. Je vois dans mes Su-
„ jets des difpofitions & des talens. Le felï 
„ de leur génie a jette fouvent des étincelles 
, , brillantes: Il faut ofrir des alirçiensàfk 

' „ vivacité * & des récompenfes à fes pro-
„ grès **. Récompenfes puiflantes, puis 
qu'elles fatisfont en même tems la Gloire , 
qui eft une pafïïon fi vive, & l'Intérêt, 
qui eft une pafïïon fi générale ! Récompenfes 
flateufes, puis qu'elles fe donent fans pré
vention & fans partialité , par la juftefTe du 
difcernement, & par la liberté des Sufrages. 

Vous allés bien-tçt recueillir le fruit de tant 
de foins, dis-je à Sinajlal. Vous allés voir bien
tôt , Seigneur, une Jeuvejfe avide de Peflimet 
de fes Compatriotes 9 & plus jaloufe encore de 
plaire àfon Roi, acourir, s*empreffer , vo
ler fur les Ailes de F Emulation dans la Carriè
re de la gloire, y difputer avec vigueur la Cou-
rone promife au fucçès , & en remporter au 
moins la Palme due aux éforts. 

Bienfaifant Sinaftal / vous rapeUez vous 
. quelquefois tant de foins & défaveurs ? Jouïf-

fez-vous de cette joie tranqnile, de cette intime 
fatisfaiïion, qui en ejl le prix ? Non, vous les, 

ou* 
* B&liothèque publique. Société literaire, 
** Prix anuéls pour les Sciences & pour les Arfc* 



oubliez. Vous n'êtes ocupéque du bien quevoty. 
avez à faire , & non du bien que vous avez 

fait. Mais que le fouvenir, Que vos Sujets en 
confervent, leur efi précieux & Jacrè ! Ils le 
tranfmettront, en ver font des larmes de joie y 

à leurs Enfansf qui en répandront de regret. 
Leurs derniers Neveux ne pourront faire 10% 
pas dans leur Patrie, ils ne pourront lever les 
yeux dans cette Capitale, fans rencontrer pars 

tout des Monumens de la magnificence d'un 
Grand Monarque, & delà tendreffe duu Pè
re bievfaifant. Ouï, tant d*Etablijfemens di
vers feront autant de Voix, qui s'élèverontjuf 
qu'à la fin des Siècles, & qui confirmeront fans 
ceffe ce furtiom tendre & glorieux, que vous 
arooient déjà doyé tous les Cœurs, quand un 
grand Magijirat fut ? Interprète de leurs 
fentimens. 

„ Je ne cherche qu'à m'en rendre digne , 
„ Mon cher Sopbilis, me répondit SinaJfaL 
jjgPour le mériter, je voudrois fouftraire les 
„ Homes, que je gouverne, aux malheurs 
„ atachés à l'Humanité, les afranchir des 
„ Loix de la Nature, dès Injures des Elé-
„ mens, du Caprice delà Fortune, & du 
„ Pouvoir de la Mort " . . . 

Sinafial, interrompis-je, vous nrêtes que 
F image de Dieu y Lui feuleft tout puijfant, Lui 
feyl tient dansfes Mains les Dejlinécf dçs Ho* 

rites. 
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mes & des Unis. Vous ne cejfez de Pimplorer 
pour le bonheur de vos Peuples. Vos Peuples M ; 
cejfent de lui demander ta durée de votre Viei 
QvCil exauce leurs Vœux ! Les vôtres feront 
remplis. Ouï, les Princes, qui n'ont pas perdu 
un jour, ont toujours ajfés vêtu , pour leur 
propre gloire. Mais il faudroit, pour le bon
heur du Genre-Humain, qu'ils ne cejfajfent ja
mais de vivre. Ceji le cri de tous les Cœurs. 

LE 
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LE SPECTATEUR 
D É S I N T É R E S S E * . 

VIII. D I S C O U R S . 
i 

Elleborum fruftra cum jam cutis segra tumebît 
Fofcentes videas : Venienti ocairite morbo * ; 

P B R s. 

C O N T E A R A B E , tiré de quelques anciens 
Manuscrits. 

DAns un tems où les Médecins étoient 
habiles, j'entens les Médecins Arabes, 

il y a environ 3159. ans, on ne parloit dans 
toute VArabie que du Sage Toral, qui habi
tait i Chaïbar. , Voici ce que j'en ai trouvé 
dans un fameux Manufciit, intitulé Siram 
Charachoub. „ T o R A L fut, depuis le Ber-
,5 ceau, le Favori de la Nature > elle cd-
^, mença, dès fa naifTance, à lui prodiguer 
jy tout ce qu'elle avoit de richefles > elle prit 
5, foin de fon éducation > forma fon cœur à 
,3 la Vertu, & lui révéla tous fes Secrets. 
35 Elle lui avoit doné un Cœur bienfaifant, 
n & de la Philofophie morale : Bile ne crut 

» Pa s 

* En vain voudroit-on recourir tu remède, quand 
la Maladie eft déjà fort avancée : Il faut la prévenir. 
Je rens plutôt le fins, que les paroles. 
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„ pas après cela pouvoir lui faire de préffent 
„ plus confidérable, qu'une profonde co-
„ noiflance de îa Médecine. Elle confia 
„ cette partie de fon éducation, aux Efprits 
,3 purs. Les SUphes lui enfeignérent la nature 
w des Animaux, & la caufe des Maladies, 
5> Il aprit des Gnomes à conoitre les Mine-
w raux & les Plantes. Les Ondins lui mon-
„ trérent les Sources d'Eaux falubres, que 
3j la Nature à répandues dans toutes les 
£ Régions de la Terre. Enfin les Salamandre? 
w lui révélèrent tous les Secrets de la Chi-
,3 mie. Sa Science, plus profonde que les 
33 Abîmes, s'élevoit au deflus des Çieux, 
33 embraflbit toute la Terre, & s'étendoit au 
^ delà des Mers* 

Ce Manufcrit n'eft pas le feul qui parle 
bien de Tarai, tous ceux que j'ai pu conful-
ter s'acordent à faire, & de ce Sage, & de 
fa Science, l'éloge le plus magnifique. 

Un jour, que ce Médecin Philofophe étoifc 
ocupé, dans fon Laboratoire, à chercher un 
Panacée univerfel, il vit fortir, corne des 
Eclairs, de fon Fourneau \ la Terre trembla, 
le Feu devenu plus éclatant, fe repandoit 
& s'élevoit en ondes jufques au forpet de 
l'Edifice, avec un bruit tel que celui d'u«e 
Montagne de feu agitée par l'Aquilon ; il 
aperçut defeendre du Ciel julques à lui, un 

Ange 
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Ange éclatant de lumière, qui fe tenoit de-
bouc fur les fiâmes. Il voulut fe profterner. 
Relève toi, lui die l'Ange, je ne fuis point un 
de ces Efprits du premier Ordre , que tu as 
coutume d'adorer-, je fuis Malgat, envoie par 
le fublime Ariel, qui préfide à ton Etoile, & 
qui veut te faire unpréfent. Prens cet Aneau, 
tous ceux que tu en toucheras, eii prononçant 
ce mot y Al-Kinoutoni, feront éxentts de toit* 
Maux, & à F abri de tout danger peyidmt 27. 
Lunes, moïennant un quart dheure de douleur 
légère y mais chaque Home ne peut jouir de cet 
avantage, qvCune fois en fa vie. La paix foit 
qvec toi: Il dit, & difparut. 

Divin Ariel y s'écria Toral , fais que ce 
fréfentfoit utile aux Homes, je me confacre i 
leur utilité y Seft lefeul moien de te plaire. Auflï 
tôt il mit le Talifman à fon doigt, prononça 
le mot Al-Kinoutoni > & après un quarc 
d'heure d'acablement, il fe trouva plus 
tranquile, & plus ferein qu'il n'avoit ja
mais été. 

Perfuadé qu'il auroit peu de fuccès dans 
fonPaïs, ilréfolut de parcourir VAJie, & 
fes premiers pas fe portèrent vers la Colchide, 
Pais de tout tems renommé pour la beauté 
de fes Femmes & pour l'avarice de fes Ha-
bitans. Auili Toral trou va-1- il ocafion d'y 
exercer foh Secret, avec beaucoup de fuccès 
& peu de profit. 

/ 
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Les Femmes de ce tems là étaient Sujettes* 

environ Page de 18- à 20. «ans, à une Mala^ 
die, qui les changeoit prefque entièrement; 
leur Nez s'alongeoit, leur embonpoint fè* 
perdoit, & leurs joues creufées leur donoient 
un air hideux. Quel fuplice pour une jeune 
Beauté, qui fe voïoit tout à coup arrêtée au 
milieu de fes triomphes ! On peut juger de 
rempreflement avec lequel elles reçurent 
Toral y J'ai même lu,' dans quelques Anec
dotes fecrètes, que fi Toral fût mal pâïé, if 
ne refta pas pour cela fans récompenfe. N 

Les Négociant acueillirent aufli le Médecin 
Arabe, parce que leurs paires alloient bien» 
à proportion de la beauté de leurs Femmes^ 
Quelle admiration n'avoit on point, dans h 
Colchide, pour Toral, qui confervoit deux 
biens fi précieux 9 la Beauté aux Femmes » 
& l'Argent aux Négocians ! Quel chagrin, 
lors qu'il partit ï II n'étoit pas une feule 
Femme, dans toute la Colchide, qui n'eut 
doné pour le retenir un Toupet de fes Che
veux , & pas un Home, qui ne lui eut laiffé 
prendre la moitié de la Toifon d'or. 

Ce Grand Home croioitfe devoir à l'Uni
vers. Il réfolut donc de partir. Fâché ce
pendant de voir les regrets de toute la CoU 
chide, il recommença l'opération du ?ançicée% 
& il obtint d'Arielt par fes prières, que toutes 

le? 
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les fois qu'il recomenc#oit de la même ma
nière , il recevroit un nouveau Talifman. Il 
le fit, il en laifla un à Colchos. On ne re-
grèta donc plus YAl-Kinoutoni, mais on 
regrèta toujours ToraL 

Nôtre Médecin navigea afles long-tems 
au fortir de la Colchide > mais corne on n'a-
voit point alors de Carte marine, & que les 
noms des Pais ont changé, on ne faurofc 
dire précifément dans quel Pais il aborda. 
Les Mémoires , qu'il nous a laiffés, nous 
aprennent feulement, que c'étoit une Isle 
ouuneprefqu'Isle,- qu'elle s'apeloit AlnobH 
que les deux Crépufcules y font continus ', 
le Jour du Solftice, & que la chaleur y eft 
tempérée. Si ce Pais eft en Afie, il faut que 
cefoit la Terre d'Tejfo. Mais au fond peu 
importe , & je vous épargne ici, LeSleiir , 
une DiflertatioM , que je ferois en droit-dte 
vous doner. 

Les Peuples de YAUnobi étoient férocesy 

quoique policés 5 cruels, quoique-généreuX? 
-libres , quoique gouvernés par un Rot,* pttfs 
puiflans qu'un Peuple de leurs voifins * qui 
étoit plus nombreux , plus riches qu'un au
tre Peuple, qui avoit des Mines d'or ̂  plus 
marchands qu'une troifiéme Nation , donc 
les Vaiifeaux étoient en plus grand norrçbre. 
On ne trouvoit nulle part ailleurs plus de 

P p Philo-
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Philofophie, ni plu^de préjugés ; plus d'en* 
thoufiafme, plus de pieté , ni plus d'irréli
gions moins d'avarice, ni plus d'ardeur 
pour le gain ; en un mot plus de Vertus 9 ni 
plus de Vices. 

Tbra/efluïa mille contradictions en AU 
mbi. Perfone ne vouloit faire furfoi l'épreu» 
ve de VAUKinoutom. La nouveauté, le 
merveilleux, le fingulier donérent quelques 
Partifans au Médecin étranger $ mais en pe
tit nombre. Le gros de la Nation le regar* 
doit come un Home dangereux, & ceux 
<jui fe fioiem à lui, come des Traîtres, qui 
vouloient changer les Ufages établis, & par 
conféquent les Loix & la Religion. Les Vieil
lards difoient, que jamais ils n'avoient rien 
vu de femblable, & que certainement t ils 
ne permettraient pas de pareilles nouveau
tés dans leur Famille. Les Gens à fcrupule 
répréfentoient ,* qu'on ne fa voit" pas toutes 
les fuites que pouvûit avoir ce Remèdes 
qu'il ne faloit pas fe fier trop légèrement ; 
que la Charlatanerie^ avoit bien des refTour-
ces ; que Les Sages éxaminoient, 
# fe rangeoient du parti de Tarai y mais les 
Sages ne font pas la Nation, & ne l'entrai-
nent que peu à peu. Le Roi voulût conoi-
trepar lui même une chofe, qui faifoit ta»C 
de bruit dans fon Pais. Après avoir interroge 

le 
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le Médecin Arabe, qui étoit déjà refté quel
que tems en Alnobi y il fit examiner, avec 
foin, ceux qui s'étoient fournis à l'e*pé» 
rience, & aïant trouvé que l'ufage du Ta* 
lisman étoit véritablement utile » il prit 7b-
ral fous fa protection» Mais cornent oblige? 
fes Sujets à fe fervir d'une Méthode pour la-* 
quelle ils tèmoignoient tant d'étoignement ? 
S'il le leur avoit comandé, ils auroient re
gardé cet Ordre, corne un atentat à leur Li* 
berté. Le leur confeiller, s'auroit été fe 
rendre,ridicule. Le Roi, qui conoiflbit fes 
Sujets, prit un parti fort fage j il déclara par 
un Edit, que tous ceux qui s'élèveroient 
contre l'Al-Kinoutoniferoient regardés corne 
des Gens à préjugés, & qu'on pafferoit pour 
raifonable, à proportion de fon emprefle-
ment à s'en fervir. Cet Edit fit un éfet ad
mirable. Toral ne trouva plus de dtâcultés» 
& fe voïant en bone réputation , il y laifTa un 
Talisman pareil au (ien, & paffa la Mer, pour 
fe rendre dans le Roïaume de Varnec. 

Les Peuples de ce Pais là font d'un natu* 
rel fort (ingulier ; ils rient toujours ; & ce
lui qui les fait le plus rire eft leur meilleur 
Ami : lis n'ont point d'ocupation plus im
portante , que celle de danfer & de fe réjouir, 
& ils ne eonoiffent point de plus grand mal
heur que depenfer. Le premier foin de To~ 

V p % . r*i, 
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rai, en arrivant dans ce Païs, fût d'étudier 
le cara<flère de la Natiori. Cette étude le ren-
doit quelques fois rêveur dans les meilleures 
Compagnies, c'eftà dire dans les plus foies. 
On prenoit cetems pour l'examiner,' après 
quoi on éclatoît de rire. D'autres fois on lui 
faifok mille Queftiôns. Avés vous des Spec
tacles en Arabie , lui difoit-on ? Ah de Gra* 
ce y un Couplet Arabe ,é d& la Mujique Arabe; 
tin Balltt Arabe. Fait-on de petits Soupers eu 
Arabie? Il auroît été fort embarafTé à ré
pondre , mais ' heur-eufement on lui tour-
noit le dos5 car chez ce Peuple', on n'inter-
rogeoit point pour entendre la réponfe. Un 
jour cependant, quelqu'un eut très férieufe-
ment la curiofitc de favoir ce qu'il venoit 
feire danfc un Païs fi éloigné ; & il eût fa naï
veté dePavouer. Alors, pour la première 
fois, orrvït dix Farneciens, & autant de 
Tarneciennes penfer tous à la fois. Les Fem
mes, qui avoient pafle l'âge critique, étoient 
afligées, qu'on vint prêter de nouvelles Ar
mes à leurs Cadettes; les Jeunes n'envifa-
geoient qu'en frémiflant le danger, que leur 
beauté alloit courir "dans peu, & elles fa-
voientbien mauvais gré à celui qui le leur 
rareloit. La première, qui rompit le filence, 
fut une Femme d'environ 2f. ans, qui 
étoit très richement parée : Mais dit-elle i 
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je ne fai 9 En vérité on rieft pasfujet... 
Voila qui ejî fingulier * cela riejl pat pqffible * 

gardés votre Remède... Mais non , répon
dit un jeune Home , qui paroiflbit très con-» 
tent de lui j jeferoisfort dans le goht de PAU 
Koutoni : Sans danger pendant 27. Lunes !. * 
Apurement ; pendant ving-fept lunes ; je pour* 
rois Cela seji admirable. Ah, dit-une 
autre Femme qui éroità demi couchée dans 
Vin Canapé , JaimeroU bien mieux un Re
mède, pour prendre une Migraine à point 

, nommé, pour tomber en fincope, quand on 
vôudroit, pour avob" même la Fièvre à pro
pos. Il y avoit à côté de Toral une jeune Per-r 
fone, qui n'avoit encore rien dit, mais qui 
Ta voit obfervé avec foin. Les Médecins de vdn 
tre Pais , lui dit elle tout bas, font défi htu 
biles gens ; fans doute fAlnouconi fieji pas vb+ 
trefeul Secret ; ne pourvois-je point vota con+ 
fulter en particulier.. . Ce foir je ferai feule. 
Il y en avoit une agtre, dont la parure écoit 
modeftement étudiée, le regard tendre & 
humble , le fouris hipocrite, le ton aigre-
doux, la converfation animée, mordante 
& doucereufe: Elle parloit fouvent à un 
Bon%c jeupe & frais, qu'elfe avoit fait placer 
près d'elle,- pWra^/f, lui. dit-elle , vous qui 
Ufés, dans les Afires-, les Défîmes des Humains* 
Sacré Dépofttaire des Décrets éternels j Scru? 

P p 3 tateur 



574 Journal Helvétique 
tateur des Miftères impénétrables \ quepenfés 
vota de PJl'Kmotttom. Tendre Tille de mon 

' Amour paternel y répondit-il, Ange de détec
tion , la Sainte Lui, dont je fuis Dépofitaire 
ne parle, ni de Toral, du defon Talifmans 

, mais elle dit quelque part y Aç>AR AGERA TlP-
PEDQU LAMA, c'ejl À dire y Confie toi au 
Dieu très haut & travaille toi même. Les 
yeuxperçans des Sacrés Interprètes des Oracles 
Divins voient clairement, dans ce Pajfage, 
la défenfe de /"Al-Kinoutoni. On fe moqua 
de la Queftion & de la Réppnfe j mais Toral 
ne fût pas plus avancé. 

Cependant cette Avanture ; & quelques 
autres pareilles, lui firent comprendre, 
qu'il faudroit s'introduire, corne en Ahtobi, 
par un Arrêt de la Cour, mais un peu difé-
rent y il auroit fallu faire déclarer ridicules 
tous ceux qui ne recevroient point la nou
velle Méthode, & décider^ qu'on ne fauroit 
la méprifer ou la négliger, fans être déclare 
Peuple, mais très Peuple. Toral étoit fur le 
poinfr d'obtenir cet Arrêt, lors qu'il eût l'im
prudence de paroitre à la Cour avec un Ha
bit , qu'il avoit le jour précédent. Depuis 
lorsfes afaires allèrent en décadence; il fur-, 
vint, outre cela, une Difpute entre les Se
crétaires du Roi, fur la tournure d'une phra«> 
fe, Fafaire traina en longueur5 on fe ré-

froi-
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froîdit, & Toral R\t oublié, en moins de 
tems qu'il n'avoit été conu. 

Un des principaux Sages delà Nation la 
reprit vivement fur cette faute ; on la reco-
imt,- Mais Toral étoit parti j & Penvie no 
prit pas de le rapeler. 

Après dix jours de marche, il étoit arri* 
vé au de là des Frontières de Farnec, dans 
une Ville dont les Habicans defcendoient des 

. Léthéviens *, & des GobaUores, Peuples dont 
la fi m pli ci té al loi t jufques à la rudeffe* & qui 
pour conferver leur liberté, avoient pouffé la 
Valeur jufques à être féroces. Ils vouloient 
penferbien, & pour cet éfetils cherchoient 
à penfer corne les Alnobicims ; ils vouloient, 
pour leurs manières & leurs ajuftemens, for- -

r tir de leur (implicite; il prenoient en cela 
les Farnécicns, pour Modèle. Cette coucho 
de Mœurs étrangères, étoit corne un Ver.» 
nis, qui ne prend pas bien fur un ancien 
fond y & qui s'en fépare en quelques en
droits. Ce qui faifoit, dans la Ville dont je 
parle, un contrafte fort fingulier, de Ci-
toïen à Citoïen ; mais plus fîngulier encore, 
quand on voïoit le même Home,parler corne 
un 4lnobicien> s'habiller corne un Farnecten, 
& agir corne un Goballore. 

P p 4 Heu* 
* Ce font le* Peuples de la parti*!» ptus*toiK 

, «ueufe de la Scitbie. 
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Heureufemeut pour les Citoïens d e . . . . . 

(On en a perdu le nom ) ils aprirent que Toral 
avoit réuifi en\ Alnobi, & ils n'aprirent point 
qu'il avoit été congédié en Faryec. Ils le re
çurent' donc à bras ouverts ; & PEdit qui 
avoit été publié en Alnobi fût unanimement 
confirmé. 

A une Journée de là feulement Toral fe 
trouva fur les Terres de Léthévie, dans une 
Ville émule de la précédente > mais qui avoit 
retenu d'avantage de la pauvreté & des 
mœurs anciennes. Quand on anonça l'ar
rivée du Médecin Arabe , fes Ennemis, 
(car quand eft-ce que le mérite n'en a pas 
eu ? ) fes Ennemis répandirent qu'il apor-. 
toit avec lui un moïen fur de rendre malade; 
que même, fous prétexte de guérir cette 
Maladie, dont j'ai parlé, il la répandoitau 
loin, & d'autres acufations, qui dénaturaient 
tellement la vérité qu'on ne la reconoiflbit 
plus. 

Auflî tôt les Femmes prirent parti contre 
Toral; Elles firent entendre aux Homes, 
dans le Confeil de qui elles dominoient fou-
vent , qu'on ne pouvoit admettre Toraly fans 
trahifon. Les bons Maris elfuïérent des 
perfécutions ; les Amans furent menacés de 
cruautés ,• & Ton fe vit obligé d'affembler à 
ce fujet un Confeil extraordinaire. Les uns 

y 
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y étalèrent les raifonemens de leurs Fem
mes; les autres y répétèrent les Harangues 
de quelques Prêtres fuperftitieux 5 quelques 
uns même y détaillèrent les fcrupules des 
Laboureurs & des Efclaves. Mais ni les uns> 
ni les autres ne dirent point qu'ils parloient 
d'i»près autrui, croïant qu'il y eut moins de 
foibleffe à mal penfer, qu'à penfer corne les 

> autres. 
Les plus fages cependant dirent, qu'il ne 

falait pas chafler Total, fans lui avoir parlé, 
L'Avis fût fuivi. Deux des principaux pri
rent leurs Robes bigarées, qui font dans ce 
Pais là les Habits de cérémonie, & fe dépu
tèrent auprès de l'Etranger. 

„ Favori de la Nature, lui dirent-ils, Sage 
V y. Ami des Puiffances de l'Air, Abime de 

„ Science, puiffe vôtre arrivée vous être 
„ avantageufe & à nous ! Aïant apris que 
„ vous venés nous faire part d'un Secret, 
„ qui a été bien reçu en diférens Pais, 
„ Nous venons vous dire à ce fujet, que 
„ nous ne nous fions point aux Expériences 
9y des autres, & que nous n'en voulons 
3, point faire nous mêmes. On dit d'ailleurs, 
„ que vous nous aportés des Maux infailli-
„ blés, & nous n'en voulons ppint rece-
M voir, Ainfi nous vous prions de refter 
„ peu au milieu de nous, & de ne vous 

! „ co^ 
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„' iomunîquef avec -perfone. Si cependant 

, „ quelqu'un de nos Citoiens vouloit faire 
„ l'épreuve de vôtre Science, nous voo« 
„ le permettons pourvu que vous reftiés 
w enfermé chez lui. Paix vous fôit. 

„ Vénérables Pérès > répondit Tarai, je no 
,3 viens point vous aporter la famé malgré 
„ vous. Je ne voudrois pas répandre Une 
„ Maladie, quand je le pourrais, & que 
„ vous le fcmhaiteriés. Puis que vous l'é*. 
„ xigés, je confens à me féqueftrer chez 
>5 celui de vos Citoiens qui le voudra. Que 
„ le Ciel vous done la force, la fqnté & la 
„ fagefle qui vous font néceflaires. " Peu de 
tems après on v i t . , . . Les chofes changè
rent de (ace Les Femmes reconurent.... 
Ici finiflent mes Mémoires fur Toral Mé*> 
decin > J'en ai encore fur Toral Philofo* 
phe. FIN. 
i O 

Gratum eft quod Patiiae civem populoque dedîfti * 
J U V E Nf. 

AKE voilà d^ns le cas : Je fuis Père. J'ai 
doné un Citoïen à l'Univers, ma Patrie. 

En doutés-vous, Leéteur ? Lifés ceçte Lettre, 
que 

* La PatrieÇg h Peuflevcm rendent gtoces dé 
leur avoir doné un CiUèien. 



Juin I 7 U - 17* 
Ijue Je viens de recevoir, corne je fermais 
mon Paquet, pour Pçnvoïer à la Prefle. 

QUe vousi êtes admirable ^ M O N S I E U R 
*»LE S P E C T A T E U R / VOUSinconu, 

vous dont je ne fais pas le nom , vous que 
vraifemblablemçnt je n'ai jamais vu, vous 
nie faites Mère / Vous vous étonés du Com
pliment , & voilà peut être une Galanterie, 
que vous ne vous conciliés pas. Quoi donc? 
Sériés vous le feul Auteur, qui oubliât fes 
Ouvrages ? Ne vous fouvenés vous plus de 
ce Djfcours où vous faifiés des plaintes 
améres fur la négligence des Gens mariés à 
augmenter leur Famille * ? Eh bien, c'eft de 
vôtre Difcours, que je fuis enceinte, & dans 

* fix Mois je vous done un Enfant. M. R. 
mon Mari fut lî touche de vos raifons 
En un mot, jfdonfieur, je le répète, vous 
êtes un Home admirable. Et malgré que 
vous en aies, vous êtes Père. En cette qua* 
lité, je prétens que vous me doniés des 
Confeils fur les ocupations que je dois doner 
k mes deux Aines, que je deftinois à vivre 
de leurs Rentes. 

Corne 

» CeftIcIIImc. Difcours i Journal Helvt. de 
Février p. i6ç, 
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Corne les Loix atribuent fouvent les En-

fans à ceux qui n'y ont que la moindre part, 
il faudra bien que le nôcre porte le nom de 
M. R. It ne me refte , pour le rendre à foa 
véritable Père, que de vous prier d'en être 
le Parrain. Venés , Moufieur, parfer à ****, 
les derniers Jours de cette Année, & les 
premiers de la fuivante, vous aurés un té
moin vivant de vos fuccès. M. R. qui rit 
derrière ma Chaife des folies que je vous 
écris, fe joint à moi pour vous en prier ; Il 
n'eft point jaloux de cette Paternité fpiri-
tuelle ; prenés le titre, & laijfes lui la rente. 
Adieu , Monfieur, il me tarde que ces fix 
Mois foient écoulés. Je fuis &c. 

m 

EX-
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D'un Livre intitulé : Recherches fur P Ufage 

des Feuilles dans les Plantes, &fur quelques 
autres Sujets , relatifs à PHiJioire de la Vé
gétation. Par CHARLES BONNET, delà 
Société Roïale de Londres, & de PAcad. 
de PInJlitut de Bologne &c. A Gôttinguç 
C^Leide, chez ElieLuzac, Fils. 1754. 
P*g. 343. 

LEs Objets de la Nature qui paroiflcnt d'a
bord peu intèrcflàrîs, le deviennent în-

' finimenr, lorsqu'ils trouvent un Obferva-
» teur éxad , un Nhab!le Phificien , un judf-

cieu Philofophe. Un tel Home fait faire re* 
marquer, dans Ces Objets, une beauté, 
un Art, une indultrie, que des yeux vul
gaires & inatentifs n'auroient jamais lïi dé
couvrir , quoi qu'ils s'arrêtent fouvent fur 
ces Objets. Il aprerid à reconoitre , jufques 
dans ces petits détails de la Nature, cette 
Main habile, qui a fait & formé tout ce qui 
ëxifte. 11 aime à apercevoir & à faire briller, 
aux yeux des Homes, les traits de la Sa-
gefle infinie du Grand Archite&e de cet Uni-
Vers , dans le Mécanifme des Corps même 

qui 
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qui échapent prefque à nos regards ! C'efttà 
fans doute > l'idée principale , qui foutienc 
un tel Obfervateur f dans une Etude péni
ble par elle même , & qui deViendroit afleS 
inutile, s'il ne fe propofoit pas un tel but. Il 
faut biffer agir tranqUilemertt la Nature , 
fans l'épier auffi atentivettient, fi Ton ne 
veut pas remonter à fon Auteur» La Curio-
fité feule ne devient pas une Raifon (ufifan-
te -, il eft des Objets plus importans, plus 
dignes d'ocuper l'Home pendant le court 
Efpace de tefns qu'il éxifte fur cette Terre. 
Ce font là les Réflexions, qui fe font préfen-
tées à mon Efprits , à la leétures du Titré 
du Livre nouveau, dont je me propofe de 
doner l'Extrait. VAuteur , Mr. Bonnetf 

illuftre Membre de plufieurs Académies, 
s'étoit déjà fait conoitre dans le Monde Lite-
raire, par fon Traité fur les IvfeSes. L'Ou-
Vrage qu'il vieiit de doner au Public , fou-
tient la réputation qu'il s'étoit aquife par le 
premier. On y trouve toujours l*Obîerva-
teur curieux & atentif, rien n'échape à fe» 
regards; lePhificienconfoméj fes Hipothè-
fes font toujours ingénieufes & vraifembla* 
blés: Les Amateurs deVHiflbireNaturelle 
trouveront amplement, de quoi fefatisfai* 
te dans cet Ouvrage. 

Mr. Ronnct nous aprend d'abord dans Ik 
pré-

) 
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préface, que l'ardeur avec laquelle il s'étoit 
livré à l'étude des tnfe&es, aiant fatigué fes 
yeux, il avoit été forcé de l'interrompre , 
&que privé parla de ce qui avoit fait jufques 
là fes plus chères délices, il avoit cherché 
àfe confoler en changeant d'objet,- „ Je ma 
3, fuis tourné, dit-il, vers la Phyfiquedcs 
„ Plantes, fujet moins animé, moins fé-
„ cond en découvertes, mais d'une utilité 
„ plus généralement reconue. " 

L'Auteur nous aprend enfuite que Mon-
fieur Sonbeyran a deiliné toutes les Planches 
de fon Ouvrage, & quelles ont été gravées 
par Monfieur Wandelaer ; c'eft afles en faire 
l'éloge que de nommer de tels Maitres en 
fait de Deflein & de Gravure ; l'exécution 
a parfaitement répondu à ce que l'on en pou-
Voit atendre. Mais , corne le dit fort bien 
nôtre Auteur, les Defleins les plus parfaits 
n'égalent pas la Nature ; c'eft elle qu'il faut 
furtout confulter. „ Je fouhaiterois, ajoutât* 
w il, d'infpirer ce défir à mes Ledteurs, & 
„ de les porter à chercher dans la Campa-
„ gne, les Originaux dont je ne leur done 
j, que les Copies i ilsvérifieroient ainfimes 
j, Obfervations en fe promenant LesPro-
j, menades feroient ainfi des Sources d'Inf. 
„ miction fi Part de voir ctoit plus comun * 
„ il comence à le devenir , & fervira à dif-
„ tinguer nôtre Siècle. 



584 Journal Helvétique , 
Cet Ouvrage contient f. Mémoires. Dans 

le 1er. il s'agit de la Nutrition Jes Plantes par 
les Feuilles. Dans le 2me. de la Dire&ion 
& du Retournement des Feuilles ; & à cette 
occafion , de la Perpendicuiarité & du Re
pliement des Tiges. Le 3me. traite, de l'Ar
rangement des Feuilles fur les Tiges & fur les 
Branches, & de celui qiC on obferve dansqueU 
ques autres parties des Plantes. Le ̂ .mt.de quel
ques fingularités des diférentes parties des Plan* 
tes & principalement des Feuilles. Le fme. 
cofrtient des nouvelles Recherches fur les Feuilles 
desPlantes&c. £f? une confirmation des Recher-

' ches précédente. Ces Mémoires font tous fort 
intèreffans. Nous nous bornerons aujour
d'hui à doner un Extrait du premier, qui trai
te de la Nufrition des Plantes par les Feuilles. 

Monfieur Haies a démontré, dans fa Sta
tique des Végétaux, qu'entre les ufages des 
Feuilles , celui d'élever le Fluide nourricier 
eft un des principaux & des mieux confiâtes 
par diverfes Expériences ; mais la prépara
tion de ce Fluide, Pintrodudtion de l'air dans 
le corps de la Plante, & la Succion des par
ticules aqueufes , répandues dans l'Athmot 
phère, font d'autres fondions qu'on a atri-
buées aux Feuilles, fur des faits qui n'ont 
pas été jufqu'ici afles aprofondis ,• c'eft en ce 
dernier genre que Mr. Bonnet a fait de Nou

velles 
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Velles Recherches y il nous aprend, qu'il y 
fût porté par une Converfation qu'il eût avec 
l'illuftre Montiem^Calandrini, dont il nous 
raportele précis. 

On diftingue dans les Plantes, la Surfa
ce fupérieure, & la Surface hiférieure. La 
prém ère eft ordinairement liffe & luftrée ; 
Ses Nervures ne font pas faillàntes. La 2me. 
eft pleine de petites afpérités , ou garnie de 
poils courts ,• fes Nervures ont du relief, & 
fa Couleur eft toujours plus pale que celle de 
la Surface fupérieure. D'où tfîcnt cette dife-
rence, demandoitMr. Calandrim? Corne la 
Rofée monte de la terre * , la Surface infé
rieure des Feuilles, auroit-elle été principa
lement deftinéç à pomper cette Vapeur ? 
C'eft cette ingénieufe Conjecture que Mr. 
Bonnet cherche à vérifier. Voici l'Expérience 
qui lui parût propre à décider la queftion. 
Elle confiftoit à pofer fur la fuperficie de 
l'Eau contenue dans des Vafes, plufieurs 
Feuilles d'une même efpèce, de façon, 
que les unes fufTent hume&ées dans leur fur-
face fupérieure, les autres dans la furface 
opofée. Pour faire avec fuccès cette ex
périence 1er. Il faut prendre, s'il eft poiîî-
ble d'en avoir, des Vafes dont l'ouverture 
imite la forme des feuilles. 3°. Prendre 

* Mémoires de l'Acad. Roïale des Se. 1756, 
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garde que les bords des Feuilles rie viennent 
à fe mouiller, parce qu'ils font comuns aux 
deux Surfaces ; il faut pour cela que le bords 
de la Feuille outre partent un peu ceux du 
Vafe. 3°. Ufer de la même précaution à 
Pégard du pédicule; il ne faut pas qu'il foit 
humedé. 4 0 . Il faut prendre les Feuilles les 
plus vertes, les plus Saines, & les moins, 
éloignées de leur parfait acroiflement. f Q. A 
mefure que PEau s'évapore, il faut en met-
tre éè nouvelle, avec une petite Seringue , 
afin de n'être pas obligé d'oter la Feuille de 
deflus fon Vafe. 6°. Il ne faut point juger 
de Pétat de la Feuille par fes bords, lefquels 
ne comuniquentpas immédiatement avec 
Peau du Vafe. 
* Ces précautions indiquées, PAuteur ran
ge fous deux clajjes fes Expériences ; La 1ère, 
comprend les Expériences qu'il a faites fur 
les Feuilles des Herbes} la 2me. celles qu'il a 
tentées fur les Feuilles des Arbres & des 
Arbrijfaux. 

Quatorze efpèces d'Herbes ont fourni à fes 
Eflais. Le Plantain, le Bouillon blanc, le 
Pied de Vau, la grande Maulve, &c. Entre 
ces efpèces , il y en a eu 6. dont les Feuilles 
ont vécu à peu près aufli Jong-tems , de 
quelque côté qu'elles aient pompé PEau » 
Ces efpèces font les Pied de Vau, le Haricot 
&c Dans 6. autres efpèces, la Surface fupé-
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rîeure des Feuilles a paru plus propre à rece
voir ou à tirer l'humidité, que la furface 
oporée. C'eft ce qui a paru fur tout dans 
Y Ortie, le Bouillon blanc, & ïAmarante à 
Feuilles pourpres. 

L'Auteur raporte en détail le réfultat des 
Expériences fur chacune de ces Efpèces 
d'Herbes ,• nous nous contenteront d'en avoir 
indiqué le réfpltat général. 

Les Feuilles du Soleil ont ofert à Mr. BOH. 
net un fait afles cwrieiBc, qu'il raporte, & 
que je vais abréger. Il avoit mis de ces Feuil
les fur des Cloches de verre pleine d'eau ; 
trois jours après, elles avoient perdu leur 
confidence, & leur luftre -, elles étoient 
couchées fur l'ouverture des Vafes, corne 
l'auroit été un linge mouillé : Le jour fui-
vant, toutes ces Feuilles étoient relevées 9 

fermes, & d'un beau verd ; L'Expérience 
réitérée eût le même fuccès ; il n'y eut point 
,de diférence à cet égard entre les Feuilles po-
fées fur l'eau par leur furface inférieure à 
celle qui Pavoient été par leur furface fupé-
rieure. Cornent expliquer un tel Phénomè
ne ? Ici le.Naturalifte fe montre ingénieux 
Phificien. LaTranfpiration fait d'abord per
dre à ces Veuilles plus à€ Sucs qu'elles n'en 
reçoivent par les Porcs très fins de la fur-
face humedée; les Vaiffeaux moins rpmplk 



f88 Journal Helvétique \ 
fe relâchent & fe rident j leurs Membranes 
îie réfléchifient plus la lumière avec la même 
vivacitç 5 bien-tôt la Feuille eft fans confit 
tence &fans eoùleur; mais l'eau s'infirtuant 
peu à peu dans les Porcs de la furface qui lui 
eftopofée , pénétre les Vaifleaux & les rem
plit enfin entièrement ,• alors la Feuille re
prend fon luftre & fa confiftence ordinaire. 
Quoi que cette explication m'ait d'abord pa
rue toute (impie, j'o^je&erai cependant à Mr. 
Bonnet, que, fi elle eft fondée, toutes les 
Feuilles doivent ofrir le même Speélacle, 

' puifque la Tranfpiration doit, dans toutes, 
opérer le même éFet. La diférence ne viea-
droit elle point de h diférente contexture des 
Feuilles, ou de leurs diférentes forces atradli-
ves relativement aux particules de l'eau? 
C'eftà nôtre Auteur à le décider. 

Les Expériences fur les Feuilles des Arbres 
& des A) brtjfeaux embraflent 15. efpèces -> le 
LilaCj le Poirier, hVigne, le Tremble &c. De 
toutes ces Efpèces , le Lilac & le Tremble font 
Tes feules où la furface fupérieure des Feuil
les ait paru égaler l'inférieure en aptitude à 
pomper l'humidité; dans toutes les autres 
cellç-ci l'a emporté fenfiblement à cet égard 
fur celle-là. L'Auteur entre encore ici dans 
des détails ,• je ne raporterai qu'un feul de 
tous ces réfultats. Des Feuilles du Meurier 

blanc y 

L 
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blanc, qui pompoient l'eau par leur furface 
fupérieure, fe font fanées dès le f me. jour* 
& celles de ce même Arbre qui la pompoienc 
par leur Surface inférieure , fe font confer-
vées très vertes pendant près de 6. mois. 

Mr. Bonnet avertit ceux qui voudroient 
tçntçr cçs mêmes Expériences , de prendre, 
corne lui, des Feuilles, qui aienf ateints, 
où à peu près , l'âge de maturité} fans cette 
précaution , les réfultats ne pourroient pas 
être tels que les fiens. Suivons encore nô
tre Auteur dans fes Obfervations. 

Quoique les bords des Feuilles fe defle-
chent & périment pour l'ordinaire, avant le 
relie de la Feuille^ parce qu'ils n'ont pas unç 
çomunication immédiate avec l'çau , on 
voit cependant des Feuilles , corne celles du 
Meurier blanc, où ils fe confervent très fains 
des Semaines & même des Mois. D'où il 
faut conclure, qu'il y a une étroite comuni-
çation entre toutes les parties de la Feuille , 
par le moien de laquelle les Sycs peuvent 
s'y répandre & l'entretenir. 

Lorfque nôtre Auteur comença à réfléchir 
fur l'ufage des Fçuilles, une des premières 
Expériçnces qui fç préfentérent à fon Efprit , 
fut d'introduire dans des Vafes pleins d'eau , 
des Rameaux de diférentes Plantes, fanslo$ 
«fétacher de leur fujet, & d'obferver ce qui fè 

CLq 3 Paffe-
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pafleroit alors dans les Branches & dans les 
Feuilles de ces Rameaux. Il fe fetvit de Ra
meaux de Vigne, qui apartenoient à un 
Sep , planté dans le milieu d'un Jardin* 

' Dès que le Soleil comença à échaufer l'eau 
des Vafes, il vit paroitre fur les Feuilles 
dès Rameaux, beaucoup de Bulles, fem-
blables à des Perles 5 il y en avoit en moin
dre quantité fur les Pédicules & fur les Ti-
£es. La Surface inférieure des Feuilles étoifc 
plus chargée de Bulles que la fupérieure. 
Toutes ces Bulles difparurent après le cou
cher du Soleil, elles reparurent le lendemain 
avec lui, mais en moindre abondance que 

/ le jour précédent, quoi que la Chaleur fût 
la même* le 3 me. jour il y en eût moins 
encore, enfin elles difparurent entièrement 
Faprès midi. 

Qu'ëft-ce que c'étoit que ces Bulles? Ce-
toit de l'air que les Feuilles féparoient de 
l'eau en la pompant. Une Expérience le 
prouve démonftrativement. Mr. Bonnet fit 
bouillir de l'eau pendant trois quarts d'heu
re , afin de chafler l'air quelle contenoit. Il 
recomença l'expérience } le Soleil étoit ar
dent, il ne vit paroitre aucune Bulle. 

Les Bulles difparoiflent à l'entrée de laNuit, 
parce que l'air contradé par la fraîcheur, 
quifurvient alors, cefTe de former des Bul
les fenfîbles. 

L 
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Ce n'eft que peu a peu & à la longue, que 

l'eau pénétre toutes les inégalités des Feuil» 
Jes, & qu'elle parvient à furmonter la réfif-
tance de Pair, logé dans ces inégalités. De 
là , l'aparition journalière des Bulles. Leur 
nombre diminue continuellement d'un jour 
à l'autre, parce que l'eau gagne chaque jour 
plus de terrain fur les Feuilles. 

Si la Surface inférieure le charge de plus 
de Bulles que la fupérieure, c'eft que la Ire. 
de ces Surfaces done plus de prife à l'air, par 
l'inégalité de fon Tiflu , laquelle inégalité 
augmente encore l'étendue de cette Surface. 
L'Auteur n'auroit-il pas pu ajouter , corne 
il nous l'a fait remarquer, qu'en gênerai la 
Surface inférieure a plus d'aptitude à pomper 
l'humidité que la Surface fupérieure ? 

Au refte Mr. Bonnet remarque , que ce ne 
font pas feulement les Feuilles plongées vi
vantes dans l'eau , qui s'y couvrent de Bul
les } on n'en obferve pas moins fur des Feuil
les mortes. Ce fait démpntre que les Bulles 
qui s'élèvent fur les Feuilles vertes , & qui 
végètent encore, ne font pas , corne on au-
roit pu lé foupçoner, Péfet de quelque mou
vement vital. 

Nôtre Auteur examine enfuite cette Quef-
tion ; Les Plantes fi femblables aux Infe&es 
par la ftruélure de leurs Trachées , périfTent-

Q q̂ 4, elles 



S9% Journal Helvétique 
elles, corne eux, lors qu'on les plonge 
dans l'Huile > 

Pour la réfoudre, il a mis à l'épreuve plu-
fieurs efpèces de Plantes, foit Herbacées, 
foit Ligneufes, corne la Vinaigrette, le Noter, 
le Poirier, &c. mais toutes ces Plantes ne 
l'ont pas également fouteniïe. En général, 
les parties plus délicates, ou plus herbacées, 

^ ont foufert de plus grandes altérations, que 
les parties plus dures ou plus ligneufes. La 
Surface inférieure des Feuilles foufroit plus du 
contact de l'Huile, que la Surface fupérieure. , 
Le Vernis naturel dont celle-ci eft enduite a 
femblé lui fervir de défenfe. C'eft ce dont 
l'Auteur s'eft afluré par des expériences, qui 
le conuuifent à en raporter plufieurs, faites 
par Pilluftre Mr, du Hamel, & qu'il feroit 
trop long de placer dans cet Extrait ; aufli 
bien que celles que Mr. Bonnet lui même a 
tentées , pour favoir, qu'elles feroient les 
impreflion$ de l'Huile fur les Plantes & fur 
les Feuilles, lorfque cette liqueur s'introdui-
roit dans leur intérieur, par l'extrémité inl 
férieure du Pédicule,- & pour découvrir fi 
les Vaifleaux du Pidicule ne font pas trop 
fins , pour admettre une liqueur aufli épaif-
fe. Ce que bous avons extrait de ce premier 
Mémoire y nous paroit fufifant pour faire co-
noitre le mérite de cet Ouvrage , & pour 
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" infpirer aux Amateurs le defir d'en faire la 

lediure. Que nous considérions l'Auteur, 
come Naturalifte, ou corne Phyficien, il 
nous paroit mériter les plus grands éloges. Il 
feroit feulement àjbuhaiter, qu'il eût rendu 
la ledlure de fon Ouvrage plus intéreflante , 
par quelques réflexions, quelques conféquen-
ces déduites de fes Obfervations $ il ne te-
noit qu'à lui de nous procurer ce double 
plaifir. ( 

G E N È V E . 

P A R A L E L L E 
Des Auteurs du Siècle de Louis XIV". avec 

ceux du Siècle de Louis XV". 

A Mr. G Pr. 

EN relifant , ' M O N S I E U R , les Ouvra-
ges du fameux Voltaire y que je lis tou

jours avec un nouveau plaifir , & une 
nouvelle admiration pour les talens de l'Au
teur, je fuis tombé fur une Epitre qui a 
pour Titre, La Mort de Melle. Le Couvreur, 
excellente ASh-ice. Cette Epitre finit par ces 
Vers. 

Des Lauriers d'Apollon dans nos flériles champs , 
La feuille négligée eji déformais flétrie. 
Dieux \ Pourquoi mon Pais n?ej}~il plus la Patrie 

Et de la Gloire &? des Talens? 
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Quoi / ai-je dit en moi même, les Lauriers 
d'Apollon font-ils entièrement flétris en 
France? Seroit-il poflîble que ce Roïaume 
eut perdu, en C\ peu de tems, fa réputation 
& fa gloire, en ne cultivant plus les talens, 
& en laiflant ftérile un Terrain qui a porté 
de fi belles Fleurs &4e4î beaux Fruits, fous 
le Règne de Louïs XIV? Quelque confiance/ 

que }'aie en Mr. de Voltaire je me fuis un 
peu défié d'un jugement qui m'a paru pré
cipité & partial. Ce célèbre Ecrivain ne 
reflembleroit-il point, à cet égard, à ces 
Gens qui par mauvaife humeur décrient 
toujours leur Siècle, en Pabaiflant fort au 
deflbus des Siècles précédens, & qui s'é
crient fans cefle, Le Monde corne il va! 

La France a t-elle donc décliné, avec les 
Arts qu'elle a entraîné dans fa chute ? Les 
Hoiries qui l'habitent auroient-ils dégé
néré ? Pourra-kon dire d'eux ce qu'Horace 
a dit des Ancêtres des Romains à l'égard de£ 
Mœurs, & que, Mr. de la Motte a traduit; 
ainfi, 
y os Pires plus michans que nyétaient nos Aïeux, 
Ont eu pour SUcceJfèurs des Enfans plus coupables 
Qui feront remplacés par de pires Neveux. 

Corne cette acufation m'a paru impor
tante, il m'a pris envie de l'examiner, & 
de comparer pour cela nos Richeffes Lite-

raires 
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faîres avec celles du Siècle paflfé. Cet Exa
men fera court, & corne les Gens riches ne 
peuvent pas calculer au jufte tous leurs Tré-
îbrs , j'avertis d'avance, qu'il m'échapera 
bien des chofes. 

Je comencerai par les hauterfciences. Le 
Siècle de Louts XlV. a vu naître ou mourir 
DefcarteSj Malltbranche, Cqffîni, Hombergf 

Tourneforty &c. mais ce Siècle ci a été illuftré 
par les Ouvrages & les Découvertes des 
Neutons, des Leibnitz, & pour venir aux 
Savans qui aparriennent à la France, nous 
avons encore Mrs. de $eaumury de JuJJieu^ 
de Mayran, NoUet, de Maupertuù, de Buffbn, 
& le célèbre Mr. de Montefquieu, Auteur de 
l'Efprit des Loix, Ouvrage immortel. Que 
n'aurois-je pas à dire de Mr. de Fontenelle, 
& de Mr. de Voltaire, lui même, qui ont 
travaillé avec fuccès dans tous les Genres, 
corne fi leur Efprit fe fut multiplié, & que 
leur Génie fe fut étendu, en parcourant la 
Sphère des Conoiflances humaines. Pour 
PHiftoire,, n'avons nous pas Mr. l'Abé de la 
Bleterie qui a doné une excellente Hiftoire 
des Empereurs Julien & Jovien ? N'avons 
nous pas l'Illijftre Préfidept Henault, dont 
la Onanalogie, fur PHiftoire de France % eft 
fi çftimée ? N'avons nous pas enfin, 
VEnciclopédie Ouvrage immenfe, qui em-
brafle tous les Arts, & toutes les Sciences ; 
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vafte Edifice, dont'on n'admire pas moins 
la forme & l'élégance que le fond & le Plan. 
J'ai prefque oublié lç Sage Rçllin, & l'ingé
nieux Plucbe, 
> Pour faire valoir le Siècle de Louis XIV, 

on nous cite , avec beaucoup d'emphàfe, 
Corneille, Racine, Molière Defpréaux^ & la 
Fontaine, On ne peut disconvenir que ce 
ne fuifent de grands Homes, & des Poètes 
du premier ordre ; mais là nature ne s'eft 
pas épuifçe en les formant. Si elle ne nous 
a pas rendu des Génies du même ordre , des 
Ecrivains dans le même gqnre, elle nous 
a doné à peu près l'équivalent ,* elle fe plait 
à diverfifier fes Ouvrages, & à varier les ta
lens. Infinie dans fes Plans, elle ne l'eft 
pas moins dans l'exécution. La France a été 
ornée, dans le XVII. Siècle, de plufieurs 
Ecrivains qui ont immortalifé leur Nom , & 
fait la gloire de leur Pais, mais le XVIIL 
Siècle a été embéli des Productions de leurs 
Succefleurs, & la, Patrie jouit encore de 
leurs Travaux & adrnire leurs Talens. Après 
CinncNk PolieuSe*, après Phèdre & Atalie** 
nous comptons EleStre & Zénobie f. Si 
nous n'avons plus Molière & Bggnard, il 
nous refte Mrs. de la Cbaujfèe, Nericault Def-

touchesj 
* Tragédie de Pierre Corneille. ** ^Tragédie 

de Racine. . -J- Tragédie de Mr. Çrèbillon. 
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Couches, Bo/#?, Marivaux & S/. Fo/x. La 
Fontaine 9 &fon Ami Chape/le, ont été rem* 
placés par Mr*. Grejfet, Ingénieux Auteiîr 
du Ver Vert & de la âmrtreufe. L'Illuftre 
Defpréaux femble avoir laifle fa Lyre, & 
fon Génie fatirique au fameux Roujfeau, 
qui le regardoit, corne fon Maître , & qu'il 
afurpafle dans l'Ode, dans la Cantate, & 
peut-être dans PEpigrame. Mr. le Franc, 
premier Préfident à Montauban, Ami & 
Emule Ae'UguJfeau la fuivi de près ; dans fes 
Hymnes iln'ellpas moins propre au grand 
qu'au pathétique $ il n'eft pas moins capa
ble de s'élever au fublime, qu'à exprimer 
desfentimens tendres. Après avoir foupité 
les Amours infortunées de Didon , renon
çant a des Airs prophanes, il fanûifie fa~ 
Mufe , en célébrant les bienfaits & la Gran
deur de l'Etre fuprème. 
/ / montre V Univers lui rendant fes bornages : 
Et le Néant forcé d'enfanter des Ouvrages. 

Ceci me rapelle les Poèmes didactiques,# 

&fi on peut le dire, facrés, de Mr. Racine 
le Fils, qui n'a pas moins hérités des talens 
de fon Pcre que de fon Nom. Mr. l'Abé de 
Bernisy aujourd'hui Ambafladeur de France 
à Venife , n'a pas crû, non plus que Mr. le 
Duc de Nivernois, déroger à fa haute NaiC-
fance, en f« délaflant dans le fein des Mufcs, 
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des travaux, les plus important Lès Gé
nies du premier ordre ne méprifent point ce 
qui eft au deflbus d'eux f tandis que les au
tres méprifent même ce qui eft au deifus. 
Après tout, dit Mr. de Fontenelle, c'ejipeut 
être une erreur de regarder les Sciences & Us 
'Afaires corne fi incompatibles : Les Afaires po-
litiques peuvent fe réduire a des combinaisons 
délicates que les Efprits d'une certaine trempe 
faifijjent aifément, dès qtCils ont les Matériaux 
néceffaires. 

Vous voïés, Monfieur, que nôtre Siècle 
n'efl; pas auffi pauvre que Mr. de Voltaire l'a 
publié : Cependant il eft bien dificile de fe 
fraïer de nouvelles routes. Croïons en Mr. 
de Voltaire lui même, 
Heureux qui les premiers marchent dans la carriire^ 
Wyfiffent-ils qu'un pas leurs Noms font publiés» 
Veux qui trop tard venus la francbijfent entière 

Demeurent oubliés. 

Cette dernière Penfée n'eft pas tout à fait 
vraie : Les meilleures Tragédies de Corneille 
& de Racine ne font pas oublier Zaïre & 
Merope dé Voltaire , on n'épuife pas telle
ment fes larmes à la répréfentation des unes, 

. qu'on n'en verfe encore à celle des autres. 
La Critique amère que Mr. de la B**** & 

quelques autres Cenfeurs ont fait de Mr. de 
Voltaire ne fauroit fubjuguer mon Jugement. 

On 
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On admire fes Ouvrages , mais par une 
forte de malignité, on tache d'avilir fa Per-
fpne ; corne fi nous avions quelque droit fur 
fes Mœurs & fur fa conduite^ Lors que je lis 
S^uJJiau & Voltaire, je me crois apellé , 
non à chercher leurs défauts , mais à profi
ter de leurs Talens.& de leurs Lumières ; 
aller au de là , c'eft vouloir faire briller fbn 
Efprit au dépens de fon Cœur & de foti Ju
gement. 

Pour vous, Monfieur, apellé par vôtre 
Vocation, mais plus encore par vôtre Gé
nie, à vous élever aine plus hautes ConoiC 
fances, vous admirés tout ce qui eft excel
lent , fans méprifer ce qui ne Peft pas : 
L'étude de la plus fublime Théologie nç 

f vous rend que plus modefte. Je crois vous 
Voir déjà déploier toutes les Richeffes de l'E
loquence pour 'en exprimer les grandes & 
importantes Vérités : Mais j'éfpére que vous 
n'oublierés pas que l'Eloquence & la Poéfie 
font Sœurs, & que dans vôtre délaflement, 
vous vous ferés un plaifir de defeendre quel
quefois fur le Parnaffe pour y cueillir quel-
ques Fleurs. 

Lajbelle eft aimable Epitre que vous m'a-
vés fait Phoneur de m'adrefler dans le Journ. 
Helvét. deSptemb. 1753. fait moins mon 
éloge, que celui de vos talens. Je voudrois 

me» 
« 
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mériter vos Louanges, mais Part délicat 
avec lequel vous les aflaifônés vous rend di
gne de celles des Conoifleurç. Continués , 
Moucher Ami, à aimer la Poefie, & à la 
cultiver. Mais ramehés la à fa première det 
tination. 

"Plus S autres ont farcie Vice 
Pluf il faut orner la Vertu. 

J 

Je VQUS invite à doner au Public ce Poëme 
fur la Raifon, quç vous m'avcs fait la grâce x 

de me montrer. En venant dans mon petit 
Hermitage vous avés vu quelquefois les 
Vents foulever les Flots, & le Pilote les faire 
fer Wr a conduire fa Nacelle au Port. Image 
fidèle des Palîions & de la Raifon ; elles met
tent tout en mouvement : Il femble qu'el
les vont exciter d'afreufes Tempêtes j mais 
la Raifon les modère ; & les fait fervir au 
bien Public, & au bonheur des Particuliers. 
Ç'eft ce que vous exprimés avec nobleffe & 
énergies la Poefie, qui entre les mains de 
quelques frivoles Ecrivains n'eft que la Lan
gue prophane des Homes, eft dans les vôtres 
la Langue des Dieux* 

Je fuis &c. 
J. B. î . 

DIS-



•4$3 ( êoi ) £&£ 

D I S C O U R S 
S«r/aPATIENCE. 

ON a déjà vu, dans ce Journal, plufieUfs 
Difcours fur des Sujets de Morale. Il eft 

non de juftifier , de tems en tems auprès du 
Public, le choix que Ton fait de ces Matières. 

Déjà on île fauroit tien choifir de plus in-
tèreflatit, & qui foit en même tems à la 
portée du plus grand nombre des Ledfceurs. 
Sri général ataquer les Vices, redrefler, cor
riger les Mœurs, c'eft un Objet qui intè-
refle, non feulement nos Concitoîens, mais 
les Nations étrangères, & les Générations, 
qui font à naître. 

II eft vrai, qu'on nous obje&e, que tout 
a déjà été dit * il y a long-tems , en Matière 
de Morale, & que nous ne faurions rien 
ptopôfer de nouveau. Mais Mr. Fréron y 
a fort bien répondu, dans une de fes FeuiU 
les Périodiques. 

„ Quand même, dit-il 7 on ne diroit pas 
v des chofes abfôlument neuves , il eft cer-
,j tain que bien des Réflexions, quoi que 
,$ déjà- faites , feront encorfe nouvelles , 
„ pour une infinité de Le&eurs, qui n'ont 

Rr » ja-
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„ jamais ouvert un Livre de Morale, dès 
„ qu'il leur a paru un peu étendu , mais qui 
w entreprendront une ledlure d'un demi 
„ quart d'heure. Ils y trouveront des pen-
53 fées, qui tourneront aufli bien au profit 
9> de leurs Mœurs, que fi elles n'avoient ja-
„ mais été dites ou écrites.. - Ajoutés à 
„ cela , qu'en cherchant à perfe&ioner les 
„ Moeurs des Homes, on éprçre quelquefois 
,5 les fiennes- En Us excitant à la pratique 
„ d'une Vertu , on s'y excite foi même *. 

Je me trouve dans, le cas. La Patience 
fui laquelle j'écris aujourd'hui, me devient 
abfblument néceflaire. Je poffèdois un 
Fond, dans un lieu, aflez voifin de ma 
Patrie, & j'y avois pafle la plus grande par
tie de ma vie. Je m'y livrois aux plaifirs 
champêtres & à l'étude. J'y trouvois égale
ment l'utile & l'agréable. Mais ce Village , 
dont leféjour me plaifoit fi fprt, & quel
ques autres Voifins viennent d'effuier une 
fâcheufe cataftrophe. Par une révolution 
inopinée, ce Diftridl, a changé de nature, 
& pour le temporel, & pour le fpirituel. 

Nos fages Condu&eurs n'ont pas pu pa
rer le coup. Après avoir long-tems luté con
tre les flots, en habiles Pilotes , ils n'ont 

point 
* Lettres for quelques Ecrits du tems > ?4-

JmBet 1753. 
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point Vit d'autre expédient , pôtir éviter lô 
Naufrage, que de jetter une partie desMar-
chandifes dans la Mer. Ma Pacotille s'eft 
trouvée parmi les Efets facrifiés au faluc pu
blic. Il ne me refte d'autre remède à ce mal, 
que celui que me pourront fournir quelques 
Réflexions Philofophiques & Chrétiennes 
fur la Patience. 

Il n'y a point de Vertu plus néceflaire à 
l'Home que la Patience. Lors qu'il eft mal
heureux , c'eft le feul moïen d'adoucir fon 
fort, & l'on ne peut pas ignorer, que la 
Vie humaine fie foit traverfée par bien des 
difgraces. On ne fauroit fe mettre à cou-
Vert de bien des malheurs, qui viennent 
fondre fur nous, lors que nous y penfons lé 
moins. Quelque répugnance que nous aïons 
a foufrir i c'eft une efpèce de nécelîîté pour 
la plupart des Homes. 

La Philofophie travaille, depuis long-
tems, à nous aferrtiir contre les maux de 
la Vie. Les Stoïciens prirent autrefois, 
pour cela, une route des plus finguliéres. 
Ils effaïérent de prouver à ceux qui fou* 
froient des douleurs aiguës, que leur Corps 
étoit pour eu* quelque chofe d'étranger. 
Ptmr etoufer les plaintes innocentes de la 
Nature, ces Philofophes orgueilleux ont 
prétendu, que l'on potivoit fe vaincre juf. 

Rr % qu'à 
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qu'à conferver toute fà tranquilité au milieu 
des tour m en s. Ils cherchoient, dans l'infeiu 
fibilité, un afile contre la douleur & lesre* 
vers de la Vie* Mais en voulant concentrer 
le mal dans leur intérieur , ils trouvèrent le 
moien de le rendre encore plus vif & plus 
douloureux. La Patience fupofe , que nous 
Tentons nos maux, mais en nous les lai/Tant 
fentit, elle nous élève au deflus de nos fou-
frances. Il ne faut pas s'imaginer , qu'elle 
ôte à la douleur toute fon adivité & toute fa 
pointe. Ceft beaucoup qu'elle puifle l'é* 
moufler. Nous ne devons pas loi deman
der d'avantage. 

La Raifon eft déjà d'un grand fecours pour 
aquérir cette Vertu. Il ne faut pas trop atri-
buer à cette Eaculté, mais aufîi on ne doit .. % 
pas trop mépnfer les lumières qu'elle pcuc 
nous fournir. Dans tous les Siècles , on a 
Vu quelques bons Efprits , qui, avec le fe-
cours de la Philofophie, ont calmé leur» 
inquiétudes ,- & qui dans les plus grandes 
aflidions ont ffi conferver la tranquilité de 
l'Ame. * x 

On a dit, que l'Ame pouvoit être regar
dée u$me le Pilote du Corps. Ses fondions 
font donc de ne point abandoner le Gouver* 
nail, quelle que foit la force des Vents & 
de la Tempête- Il s'agit de conferver cette 

tran-
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tranqtiilité, N cette fupériorité de rEfprit, 
qui eit proprement le caradère de la Pa
tience. Il n'y- a point de mal, qu'elle ne 
puifle adoucir > parce qu'elle nous confcrve* 
Cette préfence d'çfprit néceflaire , pour foire 
4e fagçs Réflexions, Il eft vrai qu'un Home, 
quiefluie une violente difgraee peut être 
terrtifle par ce coup imprévu. Il en effe d'a
bord étourdi, mais en fuite il reprend Tes 
efprits , &apelle la Raifbnàfon fe cours. 

\jà 1ère. Réflexion qu'elle lui fournit, 
c'eft que nous né devons point être furpris > 
s'il nous arrive quelque difgraee, pendant 
le cours de nôtre Vie. Ceft le fort des Ho^ 
mes, tant qu'ils font fur la Tçrre. 

La Raifon, nous fournira des R é̂ôcxions. 
plus particulières. Elle nous .dira, que quand 
le mal eft inévitable, il ne nous scfte qu'à 
prendre nôtre parti , & à endurer de bone 
grâce, s'il eft poifible; que ça été la réf. 
fource de prefque tous les fages Païens. 

Il n'y a que deux manières de prendre les. 
Maux inévitables de la Vie,ou avec patience, 
ou impatiemment. Si vous ne vous aeomo-
dés pas de l'avis qu'on vous done, que le 
plus'fage parti eft de fbufrir fans murmurer, 
que gagnerés vous, en vous livrant* ux ac*.x 

ces., ?ux agitations de l'Impatience ? Par 
Jà nous redoublons nos Maux. Ces éforta,, 



que nous faîïbns pour arracher le traie quî 
nousblefle, l'enfoncent d'avantage. yL'Ame 
fe déchire elle même, par cette nouvelle agi
tation. Les inquiétudes , les murmures ne 
feuroicnt nous foulager. Tout Home qui 
s'emporte aigrit fon mal, & ion impatience 
ne fert qu'à le faire foufrir d'avantage. 
- En nous laiflant all«r à nôtre vivacité, 

nous ne réparerons pas les pertes, que nous 
avons faites, & nous aurons encore à endu-
rçr les impreflions facheufes de nôtre em
portement. 

Le meilleur parti à prendre, tfeftde s'ex«, 
citer à foufrir patiemment. Pendant la ciifo 
de la douleur, méditons cette belle maximç 
ctèHoraace, 

Leyius fit patientia 
Qmiquid corriger e eft ntfas. 

Les Maux auxquels on ne peut pas aporter 
de remède , s'adouciflent par la Patience. 
Joignons y cette autre Réflexion du même 
Auteur, Non fi maie nunc, &ficdimeri$. 
Si nous fomes à préfent malheureux nous ne 
le ferons pai toujours. 

Si nous foufrons, c'eft fouvent par nôtre 
faute y & nous ne devons nous en prendre 
qu'à nous mêmes. La plus grande partie 
des Homes ont travaillé à s'atirer les Maux 

dont 
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dont ils fe plaignent Les Maladies auxquel
les ils fe voient expofés font le fruit de leilr 
intempérance. S'ils font pauvres , c'eft le 
plus fouvent parce qu'ils ont diflipé mal à 
propos leur bien, ou parce qu'ils ne fe font 
pas apliqués à un travail honète , pour e?n 
aquérir. Souvent une Vie , plus régulière 
& plus adive, nous auroit épargné la trifle 
fituation où nous nous trouvons. 

Mr. Farmey, dans un de fes Difcwrs 
Moraux fur la Patience , dit là defïus, que 
ces reproches intérieurs ne font que rendre leurs 
gémijfemens encore plus vifs. J'en conviens , 
mais cette douleur ne doit pas fe confondre 
avec l'impatience. S'il étoît permis de fe 
plaindre vivement de fes Maux, ce privi
lège devroit être réfervé à Pinnocence. Maïs 
d'un autre côté, c'eft une grande confolation 
de foufrir fans qu'on fe foit atiré foi mémo 
fes Maux. 

Quand nous n'avons contribué en rien au 
mal qui nous aflige, nous devons recourir à 
cette Réflexion générale, c*eft que la Vie htU 
maine eft ordinairement mêlée de Biens & 
de Maux. Nous ne devons pas être furpris, 
fi nous forpes expofés à foufrir quelque 
çhofe. Nôtre état fur la Terre y eft une al
ternative de,bons & de mauvais Jours* 
Qaelijitefois la Profpérité & l'Adverfité fe 
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fuccèdent lHine & l'autre. On jouît de quel
ques Biens i mais cette jouiflance eft traver
sée , "par diverfes Amerpumes. Après la 
Santé, on fe trouve expoié à des Maladies. 

Ce qui doit nous faire fypripier nos plain
tes , quand il nous arrive quelque difgrace, 
quelque diminution de re\ enu, par exem
ple, c'eft que, tout bien examiné, nous 
jouiffons encore de pluiieurs autres avanta
ges dont nous devons tçnir compte. Peut-
être qu'après l'accident, qiji nous aflige, 
û nous calculons exactement, nous trou
verons quç le nombre des biens dont nous 
jouiffons, l'emporte encore furies jnaux 
detnt nous nous plaignons. Tçl fe trouve 
fort malheureux & déplore ia fituation, 
qui poifède plqfieurs biens, à quoi il ne fait 
aucune atentiôn. 

S'il ne les. a pas actuellement, ces biens, 
il en a joui précédemment, & il nç doit pas 
l'ouhlier. Puis que nom avons reçu les biens, 
four quoi ne receyrions-nous pas auffiles maux ? 
C'eft la Réflexion de J 0 B, ĉablé de maux, 
qui parlôit alors en^Philpfophç véritable
ment pieux *. 

Quand après vingt ans de fanté, nous 
avons une Maladie dç quelques jours, o\i 
même de quelques Mois , devons nous 

compte* 
* Job IL 19. j 



compter pour rien cette longue famé pré
cédente ? Nôtre Corps a toujours été eji 
bon état un grand nombre {Tannées, de
vons nous murmurer contre une légère M^ 
ladie x qui nous ataque depuis quelque tems? 
Rien de plus jufte, que cette compeufation 
des Biens, & des Maux, & quand on la fait, 
on doit ètrç difppfé à foufrir patiemment. 

Les jfylaux de la vie peuvent avoir \çvp 
Utilités nouvelle raifon pour nous lçs faire 
fuporter. Les Païens, eux mêmes, ont 
reconu, quç nous pouvops quelquefois eç 
retirer de l'avantage. Un de leurs PQetes en 
raporte yn exemple bien digne détention. 
Pompjée, dit-il, avait une Fteyreheurçuft & 
defirable poftr lui j mais les vœux & les fnéres 
publiques P emportèrent fur fa Maladie *. 

En éfet û Pompée étoit mort dans ce tçm$ 
qui précéda lçs Guerre^ Civiles, il feroit 
mort fans avoir jamais éprouvé le moindrç 
revers, ni à fa gloire, ni à fon bonheur» Il 
feroit njort ^vec Pafe&ion de l'Armée & du 
Peuple, il feroit mort çhéri& honoré de fa 
République, & craint de toute la Terre. Cç 
gran4 Capitaine guérit de cçtte Maladie ; 
Qu'en arriva-t-il ? Il fe vit engagé dtans des 

Guer-
- * Provida Pompek) dederat Cumpania febre* 

Qptandas , fed mult& Urbes & publica vota 
« Vioerunt. Juvenal Sut. 
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Guerres civiles triftes & cruelles. Lui qût 
avôit toujours été fuivi de la VtcîoJre, fe 
vit vaincu, vit expirer la Liberté de fa Ré
publique , ternir fa Gloire , flétrir fes Lau
riers & triompher fôn Rival. Enfin il fo 
vit aflafiné* lui même, par des gens, qui 
lui avoient les dernières obligations. Voilà 
ce qu'avoir en vue Juvenal, lors qu'il difoit: 
La Cumpanie ne femhloit elle pas deviner le 
trtftefort de Pompée , lors que pour f en fît-
ferver, elle lui dona une bone fièvre. Ah ! s'il 
en fut mort ! Mais il $n rechapa pour foH 
malheur. 

Voilà, ce me femble, tes meilleures Ré-
flexions que la Raifon puiffe nous fournir, 
pour nous infpirer la Patience. On en tire 
quelques autres de la même fource, mais 
qui ne font pas toutes également folides. 
Dans la fituation où jç me trouve j'en ai ouï 
de toutes les fortes. 

Vous devés prendre vôtre parti, m'a-t-on 
dit, le mal eft fans remède. Un petit Par
ticulier eft néceflfeirement envelopé dans les 
Révolutions qu'éprouvent quelquefois les 
Etats. Ceft un petit Tourbillon, qui eft en* 
«aine par un grand, & qui ne fauroit \xâ 
yéfifter. Mais dire aux; Malheureux, qu'il 
n'y a point de Remède à leurs Maux, et 
n'eft pas trop bien s'y prendre pour les leur 
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felre fuporter patiemment. Cette confidé-
ratiop elt plus propre à augmenter PAfli&ion, 
Hu'à la faire cefler. En voici une qui vaut 
mieux. 

Vous êtes fur la fin de vôtre courfe, 1x1'* 
dit une Perfone fort fenfée. Là Mort vien* 
dra bientôt finir vos maux, & elle eft peut-
être plus près que vous ne croies. Cette Ré
flexion vaut mieux, que la précédente, &, 
il faut convenir, qu'elle eft de quelque poids. 
C'eft raifoner jufte, que de dire à un Home,: 

fur tout quand il eft déjà fort âgé, qu'if 
doicJhufrir patiemment la fituation facheufb 
où il fe trouve, parce que la Mort viendra 
finir les Maux. 

Mais après tout c'eft là une aflêz triftej 
f reflource, & fi Ton ne confulte, que les lu* 

mîéres naturelles, ce raifonemenc n'eft pas; 
trop propre à produire chez nous une par
faite ré lignât ion à nôtre état. Le meilleur' 
expédient eft donc de fe tourner du côté de 
la Religion. Il p'y a qu'elle qui puifle^toufoî  
lesmouvemens d'impatience, qui s'élèvent 
fi fouvent chez nous. Il faut aller à Ion E-
cole, pour nous former à la Patience. Les' 
meilleures cpnfidérations, que nous a d ^ 
fournies la Raifon, prennent une nouvelle 
force entre fes mains, & elle en ajoute d'au
tres beaucoup plus éficacçs. 
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La Jlaifon nous a déjà fait voir, par 

exemple, que nos Maux nous font quelque-, 
fois utiles \ la Réhgiorç nous tait fejuir leuç, 
utilité paç rapoït a nôtre grand intérêt, jq 
yeux dire pour le Salqt. Noj\ feulement la 
Religion adoucit nos maux, elle npus éprend 
même a en tirer parti. Elle nous fait vpit 
que nôtre vie fur I4 terre çlt un état d'éprçu-
ve. Dieu nous a placé ici bas pour uous for-
ipej: à I3 Verty , & les Souhanççs y font 
fait propres. Il a fes vues fur chacun de 
jious quand il nous foqmet a ces épreuves» 
Les Maux que nous foufrons {ont dçs flots 
qui noys ppuflijnt vers le ^o\U 

La Raifon nous dit que la Mort finit nos 
peines. La f^éligipn v?i plus loin, elle noua 
tgit çfpérer de grands biens, au. delà de la 
Mort. L'Home ne fauroit être tranquilo 
quand il a fait de grandes peites, à moins 
qu'on ne lui promette ce dédomagetnent. 
Sans l'çfpcrance il refte toujours u» vuidç 
bien fâcheux dans Pâme. 

La Religion nous apçend fur tout que 
la boî e Providence de Dieu conduit toutes 
chofes. Le mélange du bien &, du QHII eft 
inévitable d[ans ce Monde, Il faut qu'il y ait 
fur h terre des heureux <% de$ maUieurçux, 
Si nous nous trouvons dans la Gaffe de ceux 
qui foufrent, difonç nou$ clans le? plus vio-

lçntcs 
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lentes crîfes qui pourroierit ébranler nôtre 
Ame, fi je fuis afligé, Dieu a fes raifons 
pour me mettre dans cet état * & e'eft pour 
mon plus grand bien. 

Je ne fais qu'indiquer ces motifs à la Pa
tience que nous fournit la Religion. Jyai 
déclaré quelquefois dans des ocafions fem-
blables que je ne voulais poiht empiéter 
fur les droits de la Chaire. Je lailfe donc 
aux Prédicateurs à déveloperccs Réflexions 
Chrétiennes & à en faire fentir toute la force. 
Je vai finir par des beaux Vêts d'Un des plus 
célèbres Poètes François, pour faire voir 
que Dieu tire tous les jours nos avantages 
des pertes qui nous ont le plus afligés. 

Ainji que le cours des Années 
Se forme des Jours fcc? des Nuits, 
Le Cercle de nos Dejiinees 
Eft marque "de pie g? d? ennuis. 
Le Liel, par cet Ordre équitable i 
Rend Cun <t P autre profitable * 
Et dans ces inégalités, 
Sowiut la SageJJe Juprème 
Suit tirer nôtre bonheur même 
Du Jhn de nos Calamités. 

ïl ne fera pas mal de joindre ici quelques 
Confeils que laRaifonpeut nous fournir, 
& que je ne crois pas que la Religion dé-
favoue* 

II 
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. Il faUtVacoutumer à la Patience dans leâ 

plus petites chofes, afin de fe former infèn* 
fiblemertt à cette Vertu. Nous devons 
éprendre» à nous taodercr dans les fujets de 
peu d'importance, pour nous acoutumer à 
îbufrir patiemment des Evénemens qui de
mandent de la fermeté. ,11 nous arrive fré
quemment de petits contretems, fur lefquels 
nous ne nous obfervons pas affez* Nous 
nous échaufons quoi que le fujet ne le mé
rite pas. 

Une D^me chez qui l'imagination agit 
foit plus que la Raifon & qui avoit plus 
d'efprit que de bon fens, débita un jour une 
Maxime toute opofée. Elle étoit naturelle
ment fort impatiente. Les moindres baga
telles excitoient fa vivacité. Une Amie cha
ritable entreprit de la corriger, & voici co
rnent l*autre s'y prit pour faire l'apologie de 
fes petites impatiences. La Patience, dit- ' 
elle, eji une Vertu, qvUil ne faut apeller à fim 
fecours que dans de grands malheurs, que dans 
de longues maladies. Il faut la réferver pour 
les grandes ocafîons. Ceji lui faire tort que 
de vouloir PemploïeT dans les plus petits accu 
dens de la Vie. 

Ce raifonement fpécieux fe réduit a ceci* 
qu'il eft plus comode defuivre fon humeur, 
que de s'y opofer continuellement. Mais , 

d'tm 
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d'un autre côté, il faut convenir que les 
habitudes ne fe forment que peu à peu, & 
que Ton doit comencer par ce qu'il y a de 
plus facile. L'art de foufrir demande nécef-
fairement un aprentiifoge* Cettç Vertu ne 
peut s'aquérir que peu à peu, & par un long 
exercice. Il faut pendant long tems s'être 
fait quelque violence, pour parvenir à cçtte 
fituation ferme &tranquile, que l'Ecriture 
Sfe. apelle pojféderfon Ame par. la Patience. 

Un Moralifte done un autre Confeil, pour 
îlous former à cette Vertu, que je ne crois 
pas qui foit auili généralement aprou vé que 
le précédent i il me femble au moins que , 
pour être admis il a befoin de quelque éclair-
ciffement. Cet Auteur dit d'abord fort fen-
fément, que pour n'être pas furpris des diC* 

* grâces qui nous arrivent, il fauc fe prépare? 
à tout* Quand je fors de chez moi, ajoute*t-il* 
je me dis qu'au retour, je trouverai un de mes 
JBnfans à l'extrémité, que le feu prendra à ma 
Jtfaifon dans mon abfence &c'. *. 
.. Ce Philofophe veut non feulement, que 

iious nous préparions à tous les accidensqui 
peuvent nous arriver, mais encore que nous 
tâchions de les prévoir en détail, Ce Confeil 
peut avoir fon utilité* Il eft fur que les cha

grins 
* fians unLiyrç intitulé, la l#*w*t* A #***" 

tûch 1713. 
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grins leâ pjus fâcheux perdent bien de léiif 
amertume dès qu'ils ont été prévus *. Si 
nous aVons prévu d'aVance que nôtre Reve
nu peut diminuer par quelque accident * dit 
cet Auteur , nous ferons beaucoup rtioins 
fenfibles à cette perte , quand nous nous y 
verrons expofés. Cette prévoyance nous do-
tfcra de la fermeté. Dès là nous voilà pré-
jtetés à recevoir ces coups, fans nous laifler 
abatte. Il h'y a que les acddens imprévus 
qui nous déconcertent. Il eft donc d'unHbrfie 
fage & ptudent de prévenir cette furprifê  

Ou pourroit s'acomoder de la Maxime 
de ce Phîlofophe, dès qu'il s'agira de Maui 
auxquels nous pouvons aporter dii rerfiède. 
Il eft bon que je me dife quelquefois que le 
feu peut prendre à ma Maifon, afin que je 
prenne les précautions niceflàires pour pré
venir cet accident. Mais pour ceux où la 
prudence ne peut rien, dès qu'il s'agit dcf 
quelque mal inévitable, c'eftfe tourmenter 
d'avance que d'être trop ingénieux à les 
pîévoir. On peut bien fe préparer d'une ma
nière générale y à divers accidens qui peu
vent nous arriver, mais les trop fpecifier en 
détail, c'eft anticiper fur des Maux qui ne 
nous arriveront peut être jamais. 

MQu'7 
* Oh conôit ce mot des Latins * Frtvifa minus 

feriunti 
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f » Qu*y a"t il de plus infenfé, dit Sén?que, 
^ que de craindre les Maux à venir , & de 
5, leur aller, pour ainfidire, au devant par 
5, la penfée ? Quid dementiiu qnàm angifutn-
YÙ > nec fe tormmto refervare, fed accejfere 
fibi miferitis , £*? admovere ? Ceft en éfet 
augmenter fa peine & foufrir doublement, 
que de s'dlarmer d'avance des Maux qui 
peuvent nous arriver. 

On voit des gens que la feule apréhenfiott 
d'un ma'heur dont ils font paifaitemcnt à 
couvert, rend actuellement malheureux. 11$ 
vont fouiller dans l'avenir, pour y chercher 
des fu jets chimériques de chagrin. Toujours 
fpeculant fur ce qui an ivera , ou-qui n'arri-
vera pas, ils font agités de mille mouve-

t mens difértns, qui ne fervent qu'à les tour
menter. Dieu nous a caché l'avenir, entrons 
à cet égard dans les vues de (âge Providence. 

Les M^ux prévus de loin frapent moins, 
dit-on, que ceux qui nous furviennent touC 
d'un coup ; mais cette diminution eft achetée 
affez chèrement. Us frapent moins lors qu'ils 
arrivent, j'en conviens, mais pourquoi? 
C'ert parce qu'auparavant ils nous ont frapé 
mille fois l'Efprit par la prévoiance, & le 
Cœur par les coups de la fraieur naturelle. 

L'Auteur qui avoit débité la Maxime que 
j'ai examinée, femlble s'être retraâé dans la 

S f fuite. 
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fuite. Quand il en eft au Chapitre de iaCrainte, 
il dit fort judicieufepient, qu'il ne faut pas al
ler au devant des malheurs qui peuvent nous ar
river j que quand on a rimagination tournée de 
ce coté là y on trouve le Secrtt de Je rendre mal
heureux y par des craintes fa^ts .fondement. 

11 faut donc en revenir à ceci, un Home 
lage doit fe dife, que cette vie eft traverfée 
de bien des manières, que nous ne devons 
pas nous feter de n'avoir pas nôtre part des 
difgraces de la Vie y mais il ne convient pas 
de fe dire trop en détail, il m'arrivera ceci 
ou cela. On ne fauipit jouir d'ajucun repos, 
tant que Ton aura l'imagination frapée de 
tous ces Maux qui peuvent nous arriver les 
tins après les autres. Encore un coup, Dieu 
jious a fagement caché l'avenir, entrons dans 
(es vues, & ne noms fendons pas malheu
reux avant le tems. 

Concluons qu'il faut être atentif à profite* 
de toutes les ocafions de fe former à la Pa
tience. Qyand on travaille à gouverner fes 
pallions, à modérer fes defirs, à tempérer 
îes craintes, & à s'acOmoder aux conjonâu* 
res, on fait de grands progrès dans cet 
gprentiflage. Un Home qui en ctt là parvien
dra bien tôt à adoucir entièrement Pimprefc 
&m des Maux auxquels il peut être expofé, 
# il faijra mèipç en tirsr parti. 

ODE 
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ODE AUX NATIONS, 
Couronee en 17*4. par l'Académie âei 

Jeux Floraux *. 

O Lumen obfcurjtm malh ! Quant tua obfcuritdt 
bonis lucida */?/ ^ 

Z ^ 1 1 E v x, Terre Mers, faites filence ; 
^ - ^ Courbe toi, vafte Firmament ; 
Vous, qui peuplez TEfpace immenfè, 
Globes, ceflfez tout mouvement. 
A ma Voix terrible, plaintive, 
Nature, foïez atentive; 
Etres vivans y ptofternez vous : 
VETBRNBL m'infpire, me touche, 
L'E S P R I T S A I N T parle par ma bouche i 
J'anonce te Jour du Couroux. 

Tremb'ez.. . . Ce Jour afreux aproche* 
Il va confomer nos malheurs. 
Prévenons un juft* reproche, 
Par des Vertus & par des Pleurs. 
Mais de mes fens, quel feu s'empare !....* 
La v oûte des Cieux fe fépare, 
Les Faffes des Tems font ouverts : 
Heîas ! mon Ame en eft frapée 
Je vois, finis la tranchante Epée, 
Le Fil, qui fourjent l'Univers. 

Si z. Tottfc 
* VAuteur çft MrJrtnx, de UDe en Flandres. 
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Tombez / . . . . l'Eternel va paroitre j 

Malheureux / Pourquoi vous cacher ? 
Celui, qui pût vous doner l'être, ( 

t)es Antres peut vous arracher. . 
O vous 9 qui braviez le Tonerre, 
Philofophes, Grands de la Terre, 
Qu'à fes yeux vous êtes petits ! 
Vos Difcours, vos Grandeurs fuprèmes * 
Vos pitres & vos vains Siftèmes, 
Sont pour jamais anéantis. / 

Eh quoi / vous niez l'exiftence 
D'un Dieu, Souverain Créateur/ 
Contemplez voïez fa puiflance, 
Les Cieux anoncent leur Auteur. 
Home aveugle / Ignorant fuperbe ! 
Depuis le Cèdre jufqu'à l'Herbe > 
Tout marque la Divinité. 
Ah / fi vôtre Cœur étoit jufte, 
Vous y verriez ce Maître augufte > 
Dans l'éclat de fe Majefté. 

Ces Infetfes & ces^Reptiles, 
Que vous écrafez fous vos pas f 

Parlez, PbHofofbes futiles, 
Se plaignent ils de leur trépas ? 
Contre les Loix de la Nature * 
L'Home feul fans çefle murmure, 
Il forme des Vœux indifcrets. 
Sois fournis. . . . Dieu veut qu'on l'adore $ 
Que, fans la fonder, on ignore > 
La profondeur <ié fes Décrets, 

Aux 
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Aux defirs de la Chair en proie, 

Tu combles tes Iniquités; 
La Molefle, la faufle Joie, 
Sont tes feules Divinitez. 
UOprcfïion & l'Injuftice, 
L'Inhumanité, VAvarice, 
Font fans cefle. fumer l'Autel; 
Sans cefTe, Viftime fangîante, 
L'Innocence foible , & tremblante, 
Y tombe fous le coup mortel. 

Précédé du fombre Miftère» 
Et voilant fon horrible front, 
Je vois avancer l'Adultère, 
Que fuivent la Honte & l'Afront; 
Miniftre de ce Temple infâme, \ 
Il partage l'encens, la flame, 
Qu'on ofre aux plus noirs Atentats. 
Rois, écoutez . . . . ces Sacrifices 
Creufent les vnftes précipices 
Où s'abîmeront vos Etats. 

Quels Prodiges mon Oeil découvre ! 
Les tems feroient-ils acomplis ? 
Nations l . . . La Terre s'entr'ouvre . . . ; 
Helas ! nos Deftins (ont remplis. 
Enf<<nt & Deftrudteur du Crime, 
Un Monftre ailé fort de l'Abune , 
Pour dévafter cet Univers ; 
Dans le Calice amer trempée, 
Je vois fa flamboiante Epée, 
En frapant, alumer les Airs. 

S f * 
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Les Forêts , les Villes s'embrafent, 

L'0ce4n bouillone , tarît 5 
Les Rochers fe fendent > s'écrafent, 
Tout fc confume, tout périt. 
Vainement pour rmr tes ravages, 
Le< Hum ins cherchent les Rivages, 
L'Onde roule des flots de feu* 
Ses Cou res font leur Sépulture> 
Et 'bientôt, l'ai ri Je Nature, 
N ofre plus qu'un Qçiert afreux. 

O terreur / . . , . , 0 cris ! . . . . Je rriflbne... I 
Seroi -je .«u ténébreux fejour? 
La f td(e Trompette fone > 
Les Eclairs feujs forment le jour; 
Les Ebmens , le« Cieux fremiflent ; 
Les Tombeaux s'ouvrent & gemiffent > 
Il rendent les pâles Humains 
Tre nblans , il* détournent la vue : 
Leur Juçe paroit fur la Nue, 
Et la \ engeance arme fes mains* 

Par quel 'aveuglement funefte 
Pefeverez-vous dans l'Erreur? 
C œurs endurcis / . . . Un inftant rcfte.. .» 
Fremifftz d'une fainte horreur,-
Pleurez» cioiez en me< alarmes,-
Pleurez, & qu'un Torrçnt de Larmes 
Puiflj ef<cer tunt de forfaits! 
G *miflez, tombez tdans- la poudre . . . . 
D i e u terrib'eî Sufpens ta Foudre» 
Ou fur moi feut lance tes traits. 

ESOPE 



-m c **i ) m^ 

. ESOPE, PHEDRE ET LA FONTAINE 
Aux Champs Elizées. 

J^A Fontaine arrivant dans les Champs EHjees% 
Pbèlre* le r/abulfte, affi« près d'un Ruifleau, 
Que bordoient mille rieurs de fon Onde arrofées, 
Se levé, & faluant ce confrère nouveau , 

Lui dit, d'un air de fufifance, 
Sahw Jis y Domine : L'on m'a conté qu'en France* 
Vos jaloux Parrîfans vous préfèrent à moi. 

La Fontaine répond : Ma foi, 
Ami du fimple badinage, 

J'ai f iivi le penchant qui me faîfoit la lo i , 
Et je n'en N s pas davantage. 
Vous me nillés encore, je crois , 

Dit Pbeire ; mais allons, en trayerfant la Plaine 
O é s Efitpe9 entre nous , il pourra décider. 
Q«.i / moi ê J'aime (a paix & ne veux point plaidçr, 

Repart l'ingénu La Fontaine; 
Va tout feul, mon Ami, fois ce que tu voudras, 

EJbpe même \ ce n'eft pas 
De quoi mon Ame eft fort en peine. 

En t'atendant fous ce Ciprès, 
Au doux bruit de cette Eau, je vais prendre moa 

fomm,e ; 
Au retour, s'il te plaît, tu m'informeras comme 
Tout fe fera, paffe. Tu dormiras après, 
Dit Phèdre, en le tirant avec impatience ; 
Eamus fubità; le fage Phrigien 
Pèfera nos talens dans fa julte Balance, 
Nous ne fojnes tous deux riches que de fon bien ; 

Il fÛX, & ton Maitre & le mien» 
Je m'en reporte à. fà fentence i 
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La Fontaine par comptai fan ce 
Dit, al on donc, je le veux bien. 

Ps partent à ttnft.mt, U s On bn s mai chent vite ; 
Les voi'à corne un trait dans la Grote qu h. bite 
L'enjoué Philniophe PU miroi S;paj(>u. 
Quand il eût oui Phèdre ; Oig* eilûi Pmrtre rie> 
Ainfi les Morts fous t rre emyirtent ta munie, 
Dit-il ,• & d'un dcbat qui lui ftmbloit fi Fou , 
F îfant danfer fa bofle, il non tout (on fhou. 
Il convient toutefois que je vous icrmrcie 
t Ajoura-i il : Par 1 s traits du gen»e , 
rV Les tours légers, les Vtrs heureux, 
Vous m'avés fait honeur , en nïir it;.nt tous deux. 
Mais vous voules, AJcJJîeurs, qi e fur 1« préférence 

De l'un fur l\ utre en ce moment > 
Je vous dife ce que je penfe, 

Sans amphibologie & uns déguisement 
Je Lis fort qu'en pareille af ire, 

Témoin du beau PârirAe fatal Jugement, 
A q» el^u'un, quoi qu'on frfle on rifque dr déplaire* 
Ah ! Si dans le* Ciimats du Monde f ublunaire 
D'où Sire la Fontaine arrive récemment, 

Les Homes penfoient fainemmt, 
Pour fon Aréopage & pour fon Parlement, 
Chacun auroit fon Coeur , fans autre nJniftère. 
Pui qu'enfin vous voulés que ma Bouche fincère 
Entre voi s . Me* Amis , décide librement, 
\ous ferés fatisfaits. Pour cette fo is tfope 
N'aïair à s'expliquer qu avec deux Be?ux Ffprits, 
L'un élevé dans liante, & l'autre dans Pmis, 
De l'Apologue antique omettra l'e» velrpe. 

Ecoutçs-donc * En deux mots TOrateur 
v a débuter, dire & conclure. 

„ Toi Phèdre, félon moi, tu contes en Docteur» 
>t Du langage Romain réputé Précepteur » 
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„ Ta TW&îon, f n< doute , eft élégante & pure : 
, , «Mais et bon Honu-la s'exprimant fans fjçon; 
„ En plmf ait a PEfprit, fait iu Cœur la leçon , 

» Et tonte tome la Nature. 

«*=H i , • — ~ • i • S(Sfri 

VERS/? Madame F. le Jour de fa Fête. 
A U fond d'une Grûte profonde 

*** fciif nt h Mine r tout le monde 9 

Ne fo, pinint nue pour le ^ iel, 
Pour les Anges» pour l'Eternel, 
Tous les jours Theieiet* prières, 
Médit i no* f cre* Miltéres > 
Et la Difupline à la main, 
S» fi'uçttoit pour le Genre Humain , 
Que pourtant tlle n'aimoit guères. 
Ce qui lui procura gratis 
Un logement en Paradis. 
Mais pour vous, Moderne Tbérefe% 
Je vous dirai ne vous déplaife, 
Que s'il faut de ces beaux traits là, 
Pour figurer dans la Légende, 
Ma foi je veux bien qu'on me; pende 
Quand on vous canonisera. 
Que sVl arrivoit qu'à Cythère, 
J mais on fabriquât des Saints 
Et qu'à tout Objet qui fût plaire, ^ 
On rend t des honeurs divins : 
Dans cette Lég- nde nom elle, 
On ne dritingueroit que vous, 
Vénus verroit, d'un Oeil jaloux > 
Ses Prêtres quiter fa Crr pelle, 
Et PAmou»- lui même à genoux 
Viendront vous porter fa Chandelle, 
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L E J Q U E U R D E G O B E L E T S , 
Allégorie traduite de l'Angloù. 

UN Joueur de Gobelets aiant couru long-
tcms toute la Ville, y fit fortune , & 

y aquit une grande réputation. Vous auries 
crû, tant il était adioit, que le Diable etoit 
au bout de [es doigts. 

Mr. Vice aiant entendu parler de lui, lûç 
fon Afiche ,* & corne il étoit perfuadé que le 
Charlatan lui cédoit en habileté , il alla le 
chercher à fon petit Théâtre, & du milieu de 
la foule , il lui fit un défia haute voix, fur 
fon tafent. 

w Eft ce là, s'écria t'il, cet Home qui 
,3 fait tant de bruit pour fi peu de chofe ï 
a Eft-il poflible que ce mal adroit vous 
,3 trompe ; qu'il ofe feulement difputer le 
,3 prix / Je m'en raporte à des yeux fans 
,3 prévention." Je le veux bien, s'écria le 
Joueur de Gobelets : Je foutiens que fer-
fine ne remporte fur moi en adrejfe. Aiant 
parlé, aintî^ il fe met à jouer de fes Mut 
cades & à les faire aller de côté & d'autre: 
Les Cartes obéiifent à fes paroles > en un 
tour de main, elles font changées en Oifeau^ 
les Grains de Mil tic fe trouvent plus fouô 
les Gobelets. Les tours fe fuivçnt & trom
pent toujours les yeux : 11 fecoiie fon Sac, il 
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U retourne, il étend fes Doigts |! fait voir 
qu'il n'y a rien ; il en fait tomber une Pluie 
d'or, qui fe change tout à coup en Oeuf* d'y. 
yoirei mais quand la Houle fort du Sac, toute 
l'Ademblée bat des mains & aplaudit. 

Mr. Vice avance à ion tour, & prend 1̂  
place du Joueur de Gobelçti. Après le préam
bule & toutes les façons ordinaires ; Ce Mi* 
roir magique, dit-il, va charmer vos yeux,-
faites le palier de main en main. Chacun 
s'empreife de fe voir,* il n'eft perfone qui 
Me s'admire. 

S'adi ejfant enfuite à un Magiftrat ; voie* 
ce Billet de Banque, ajouta t'il i remarqués 
les Biens qu'il renferme j fouflés fur ce Pa
pier, allons, palfés, c'çft fait; un Cade* 
nat s'atache aux Lèvres du Magittrât* le^ 
Magicien foufle encore, le Cadenat s'éva» 
nouit, le Magiftrat parle. 

Il pofe fur une Fable deux Bouteilles de Li
queur forte, & les aiant fait difparoitre adroi
tement, il montre deux Epées fanglantes. 

Il tient dans fa main une Bourfe pleine 
4'Or ; il la ferme & la done à un Voleur : 
Il l'ouvre, le Tréfor n'eft plus, on n'aper* 
ço t qu'urfe Corde. 

Il ordone a un Ambitieux de prendreJa 
Baguette d'un Miniftre: Il la prend , & jl 
n'aperçoit dans fa Main qu'un Sabre pour 
lui couper la fête, / 



<€î% Journal Helvétique 
Aiant fait voir un Tronc, pour les Pauvre** 

il dit à un Marguillier ou à un Âdminiftra-
teur, fouflés ; il foufle : Ce Tronc de cha~ 
ttté devient un Mets très délicieux qui cou
vre une Table. 

Il roule des. Dés, il frape la Table & il 
remplit fon Cornet de l'Argent qui fort des 
Poches de tous les Spectateurs. 

Adrefl&nt la parole à un jeune libertin , 
mais maigre & exténué, il lui dit : Voies ce 
Portrait/ Quelle beauté, quelle Gorge ! 
Quelle jeuneife, quels Yeux raviifans ! Le* 
vés le ;. mais quelle eft fa furprife ! Le jeune 
Home ne découvre dans fes Mains qu'une 
Boéte de Pilules : L'éclat de rire qui s'élève 
dans l'Affemblée aprend fa maladie. 

Il met un Jetton dans la main d'un Avare* 
le Jetton produit 2<x Guinées \ il ordone à 
fon Héritier de garder cette Some, qui fe 
réduit encore une fois à un Jetton. 

Une Guinée datls fes Doigts prend toutes 
fortes de figures, excepté celle de la charité. 
Enfin vous ne voies, vous ne touchés rien, 
qui ne foit difçrent de ce qui vous avoic 
paru d'abord. 

Le joueur de Gobelets fut afligé ; il fe reco-
nut vaincu, par l'art du Magicien. Cornent 
pourrois-je tenir contre vôtre adrefle incom
parable, lui dit-il ? \\ faut avouer quel'ha-

fei-
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fcitude a bien perfedtioné vôtre main : Je 
trompe quelquefois le Public, mais vous> 
Monjieur Vice, vous le trompés tous les jours 
& à tous les inftans. 

U A M O U R D É S A R M E ' . 

CHLOE' étoit couchée & à demi endor
mie , à l'ombre d'un Myrte verd ,• YA~ 

mour, qui l'aperçut, vola fur fon fein , 
étendit fes Ailes & s'y endormit. La Nym
phe s'étant réveillée fût furprife ; mais corne 
elle fe fentoit encore maitrefle de fa liberté f 

elle penfa aux moïens de fixer ce petit Dieu 
errant, & de captiver celui qui captive tout* 

Son Gorfet étoit à moitié délacé,- elle 
s'avifa de lier l'Amour avec le bout du La* 

f cet, & de le ferrer de toutes fes forces. Le 
Dieu s'éveilla, trois fois il s'éforça de rompre 
fa cruelle Chaîne, îfcois fois il eflfàïa de déba-
rafler fes Ailes du Cordon de Soie ; mais 
en vain. 

Il s'agite & enfin il a recours aux larmes. 
Beauté généreufe > lui dit-il, aies pitié de FA-
mour. Vous favés qu'il ejl aveugle j il s'eji perdu 
en voïageant, & il s'ejt égaré fur vôtre fein. 
Helas ! Il n'a fait que s'y égarer, il ne fait que 
trop qu'il ne peut pas efpérer d'y demeurer 
long-tems. - Rendes la liberté à ce malheureux 
Prifonier, qui n'a jamais eu dejfein de vous 

faire aucun mal. 
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„ Il m'eft aifés indiférent , lui répond 

„ Chloé, de fa voir où va V Amour y ou il 
w s'arrête , où il s'égare ; mais je le tiens , 
„ & je ne lui rendrai pas apurement la lir 
w berté. Le perfide avoit deifein de bleffer 
„ quelqu'un, & ce pbuvoit bien être moi. 

VàtreCœur eji tourmenté par des cïainteshieti 
frivoles, lui répliqua l'Amour. Eh bien, je vais 
vousdoner mon Arc & mes Flèches > rompes mes 
liens ô? laijjes moi retourner dans les Airs. 

» Je le veux bicri > lui dit la Nymphe; 
„ mais pour raflur er mon Cœur, il faut qu« 
„ Vous file livriés fur le champ vôtre Arc & 
» vos Flèches} alors je romprai vos liens 
a & vous volerés corne auparavant, où 
„ vous voudrés. 

C'eft ainfi que Chloé délivra fon Prifonier ; 
le petit Dieu lui dona fon Carquois & fût 
défarmé. Depuis ce jotfr, cet Hôte badin 
& léger s'amufe à d^sjeux inocetos 5 quelque*, 
fois il voltige autour de Chloé, quelquefois 
îl fe repofe fur fon Cœur. 

Depuis ce jour aufli, cette jeune Beauté 
a pris la place de l'Amour ; elle gouverne le 
Monde a fon gré ; elle lance fes Flèches où 
elle veut, elle caufe du plaifirou de la dou*. 
leur, elle nous JaifTe la vie ou nous dont 
la mort; 

ENIG-
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APrès «ne le&uré ou deux 
Oedipe nomme moi de çrace ; 

Mon Corps eft haut & tortueux, 
Souvent on en parcourt Tefpace ; 

Mon propre & d'élever quiconque eft abaiflféf 

tome aufli d'ubaifler qtiiconaue eft ex-hauffé. 
Afin que point tu ne me rates, 
J'habite où font tes Dieux pénates. 
taché, je mafque les plaifi'S; . 
\ifibfe, à tes moindres defirs 
3e done un feçours f vttable. 
Si le mot ne s'ofre à ton gré, 
De ce qui t'ett fi feniable, 
Cherche à le fa voir par degré: 

L O G O G R I P H E . 
COnu dans maints lîmats pour un Don deCérès, 

Qui des Peuples divers enrichir les G'uèrêts ; 
J'ai de cent Nations domté la reiiftance, 
Et d'Empire en Empire établi mu puiiTance: 
Un tHLnt des neur Sœurs, Favori d'Apollon» 
hè p >rmi \t< brandon y bri la fous mon Nom. 
Qu\nd pour lot>ogrfpher, je rime de la Profe, 
L'Aituit de Jtuob, vjt nt comenccr ma glofe% 
Er le M nt d'où partit la Loi pour !e« HebreuK 
Se trouve acomp gne ctt ce Défert fameux, 
Où la Manne aflbupit & ca'ma leur murmure; 
¥i ts un ton ÎYlufic J en forme la clôture. 

B A R O M È T R E eft le mot du Logogrîphe du 

Mois de Mat. 
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